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1409.  LYON.  L’Entrée  de  très  grande, 
très  chrestienne  et  très  auguste  prin- 
cesse Marie  de  Medicis,  royne  de 
France  et  de  Navarre,  en  la  ville  de 
Lyon,  avec  l’histoire  de  l’origine  et 
progrez  de  l’illustrissime  maison  de 
Medicis.  A Rouen , chez  Théodore  Rein- 
sart,  1601,  in-12,  mar.  bleu,  dos  et 
coins  fleurdelisés,  dent,  intér.,  tr. 
dor.  ( Trautz-Bauzonnet .)  95  » 
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A LA  REINE- 


•MADAME, 


Comme  vous  eftes  en 
mente  autant  qu en 
| grandeur  > hors  le  pair  de  toutes  les 
Pnncejfes  du  monde > aufi  eftes  vous 
[feule  femblable  à vous  mefnes  , (f 
j ri  y a rien  qui  égalé  vos  perfections  > 
ny  qui  en  puiffe  reprefenter  lesmer- 
ueilles.  Les  udjjy  riens  ne  donnaient 
point  de  jiatue  au  Soleil^par-ce  qu  il 
je  mon f Ire  mieux  de  foy-  me fines  > il 
rien  faut  point  a vne  grande  Reine 
qui  ne  reluyt  ne  paroi  f que  par  fa 
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propre  gloire,  n a plus  grand  théâtre 
que fa  Ma]efté  Tource  Madame  le 
ri ay  pas  entreprit  en  offrant  a vos 
victorieuses  mains  ce  H e defcription 
de  monstrerce  que  vous  cites  J entre- 
prise Jèroit  temeraire  , l effeéd  e fiant 
impofiblefinon  quon  peut  coprendre 
1 infny parle  finy,la  clarté  par  les 
tenebres.Ce  ri  efi  quvn  efclair  du  feu 
dallegreffe  qui  efclairoit  fur  le  front 
de  voftre  ville  de  Lyon  a voftre  en- 
trée , vn  petit  rayon  de  la  lumière  de 
voflre  dTSCaffe  qui  l allumaf  , l om- 
bre d'vn  tableau  ou  la  venté  par  des 
mortes  couleurs  a pourtr ait  l immor- 
telle réputation  , le  grand  heur,  la 

grandeur  de  voflre  malfin  > vne pre- 
mière preuue  a 'U la  troijïeme 
au  R O T du  deuoir  , de  ï affection > 
de  la  très -humble,  très -entière  ferui- 
tude  îfobeiffance  d e a tthisv. 


5 E ciel  de  deux  fleurs  n en  faiEt  qu  une. 
Et  donne  au  gré  d'un  ferme  amour. 


A deux  corps  une  ame  commune: 

De  ces  deux  fleurs  il faut  attendre 
Vhfruiél  quon  uerra  quelque  tour. 
Outre  les  autels  £ Alexandre. 


zAVX  LECTEFRS. 


N s p i R e z les  faueurs  & rete- 
nez les  rigueurs  de  voftre  juge- 
ment iur  ce  liure,  le  confiderant 
plus  par  Con  eftoffe  que  par  fit 
façon.  Ce  neft  pas  vn  ouurage  dvne  labo- 
rieufe  préparation , il  a efté  acheué  en  le 
commençant.  Si  vous  y trouuez  quelque 
choie  a voftre  gré,  & qui  mérité  de  fça- 
uoir  d où’  il  vient,  comme  volontiers  on 
s informe  ou  croiftent  les  fruiéts  agréables 

\ « O 

a la  veue  ou  au  gouft  J’Autheur  n ayant 
rien  en  luy  digne  d eftre  imité,  ne  fe  foucie 
deftre cognu.  A Dieu. 
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LA  F I G V RE. 


i.  ®p Y Ornement  de  la  Tour  fur  le  Pont  du 

SS)  7{hofne.  25. 

1.  La  porte  du  Pont  du  'Rhofne.  ibid. 

3.  L'arc  drefé  deuantï  Hoëfital.  2s.b 

4.  La  Pyramide  au  bout  de  la  grande  rué.  26, b 
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7.  Le  premier  Portai  du  Pont.  ip.b 

8.  Le  berceau  de  Verdure  au  milieu  du  Pont. 

si  .a 

9.  Le  fcond  Portai  du  Pont.  6s. b 

10.  L’arc  du  Change  à deux  faces.  68.b 

ii.  La flatuë  de  la  Félicité.  6p. a 
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P 2^1  VILE  G E. 

HVi  v A NT  le  Priuilege  que  le  Roy  à donné  à l’Authcur 
au  mois  de  Septembre,  de  l'année  1 5 9 y.  d'imprimer  & 
faite  Imprimer  fes  cfcrits  par  tel  Libraire  qu’il  luy  plaira 
choifir  : Ecdefences  à cous  autres  de  l’imprimer,  vendre , ny  di- 
ftribueren  fon  Royaume,  à peine  de  cinq  cens  efeus,  & decon- 
fifcatiotrdefdits  Liures  : Iceluy  à permis  à Thibavd  an- 
se l i n Imprimeur  de  fa  Majeité  en  la  ville  de  Lyon,  d’Iropri- 
jjjgf  Defcription  des  Honneurs,  pompes,  &c  triomphes  dictiez, 
à i’Enttéc  de  la.  Royne  en  ladite  ville. 
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DESCRIPTION 


DE  L'ORDRE  ET  DE 
L’APPAREIL  DRESSE" 

P O V R l’  ENTREE  DE 
laRoyneàLyon. 

I les  defirs  peuuent  finir  en 
ce  monde , il  ne  reftoit  à la 
France  autre  chofe  àdefî- 
rer  apres  le  Phénix  de  la 
paix  tiré  de  Tes  propres 
cendres  que  le  mariage  du 
Roy,  auec  la  Serenifiime  Princeffe  Marie 
de  Medicis,  fille  de  François  Grand  Duc 
de  Tofcane , & de  Ieanne  d’Auftriche  fille 
de  l’Empereur  Ferdinand.  Cela  feulement 
nianquoità  la  perfeétion  defes  félicitez, 
fans  cela  lès  plus  beaux  iours  fembloient 
tenebres , fes  profperitez  encombres , la 
Paix  n’eftoit  qu  vne  guerre  endormie,  fà 
vie  vne  viuance  mort.Ce  fécond  bon- heur 
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delà  T^oyne.  6 

rence  pour  ratifier  les  promefies  de  Ton 
mariage , & les  ftipuler  par  paroles  de  pre- 
fencenronnom. 

Sur  la  nouuelle  de  rembarquement  de  fa 
Majefté  à Libourne,  il  pourueut  à fa  Réce- 
ption à Marfeille,en  donna  l’ordre  à Mon- 
iteur le  Duc  de  Guyfè,Gouuerneur  de  Pro- 
uence.  Madame  de  Nemours  y alla  , ôc 
auec  elle  Madame  de  Guife,  Madamoifel- 
le  fa  fille , Madame  la  Ducheffe  de  Venta- 
dour.  Il  y enuoya  Moniteur  leConnefta- 
ble,  Moniteur  le  Chancelier , les  deux  pre- 
mières lumières  ôc  premiers  Officiers  de  fa 
Coronne,  Moniteur  de  Méfié,  Moniteur 
de  Frefne  Secrétaire  d’Eftat,  ôc  par  fon  co- 
mandement s’y  trouuerent  Mefsieurs  les 
Cardinaux  de  Ioyeufe , de  Gondy , de  Gi- 
ury,  de  Sourdy,afsiftez  de  dix  Euefques. 

Elle  entre  le  Vendredy  troifîefme  No- 
uembre,en  ce  premier  port  de  la  Mer  Me- 
diterranée auec  dixfept  Galeres, lafîenne 
efloit  Royalement  belle , ôc  telle  que  la 
Mer  n auoit  porté  de  long  temps  vne  plus 
riche  ny  plus  fuperbe  charge.  Elle  ne  pat- 
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L'entrée 

loit  pas  comme  la  caréné  de  la  nefd’Argo, 
mais  elle  n’auoit  rien  qui  ne  donna  fujec 
de  parler , d’admirer  fa  beauté , & fon  en- 
richiflement.  Que  fi  Athenéeà  ficurieu- 
fement  reprelènté  celle  de  Hieron  ôc  de 
Ptolomée  Philadelphe,  Paufanias  celle  de 
Delos,  Diodore  Sicilien,  celle  de  Selollris, 
& nos  Hiltoriens  celle  du  Pape  Clement 
VII.  qaand  il  amena  la  Royne  Catherine 
fa  niepce  à Marfeille , on  n eftimera  iamais 
inutile  ny  vaine  la  defcription  de  celle  Ga- 
lère. Elle  elloitde  la  longueur  de  leptante 
pas , ôc  de  vingt  fèpt  rames  de  chalque  co- 
llé , dorée  par  tout , ce  qui  le  pouuoit  voir 
au  dehors.  Le  bois  de  la  poupe  effcoit  mar- 
queté de  cannes  d’Inde  , de  Grenatines, 
d’Ebene,de  Nacre,  d’Iuoire  ôc  pierre  bleue. 
Elle  elloit  couuerte  de  vingt  grands  cer- 
cles de  fer  doré,croilèz  & enrichis  de  pier- 
reries & de  perles , auec  vingt  grolfes  To- 
pafes  & Efmeraudes.  Au  dedans  vis  à vis 
du  fiege  de  laRoyne  eltoient  efleuées  les 
armes  de  France  en  fleurs  de  Lys  de  Dia- 
mant, & à collé  celles  du  grand  Duc  en 

cinq 


de  la  7{  oy  ne.  7 

cinq  grands  Rubis  aucc  vn  Saphir  de  la 
grolfeur  d’vne  baie  de  piftolet , auec  vne 
grolfe  perle  au  deffus,&  vne  grande  Efme- 
raude  au  delfouz.  On  ellimoic  ces  armes 
feptante  mil  efcus.  Entre  ces  deux  armoi- 
ries deux  croix  de  Rubis  & de  Diamans. 
Les  vitres  tout  autour  eftoientde  Criltal, 
les  rideaux  de  drap  d’Or  à franges.  Les 
chambres  de  la  Galere  tapiffées  de  mefme. 

Sortant  de  là  Galere,là  Majelté  entra  fur 
le  theatre  drelfé  fur  deux  batteaux  au  bouc 
d’vn  pont  qui  renoit  iufques  à fon  Palais. 
Moniteur  le  Chancelier  le  prefentapour 
luy  dire  le  commandement  qu’il  auoit  du 
Roy.  Quatre Confuls  de  Marfeille habil- 
lez de  leurs  robes  rouges  luy  prelènterent 
les  clefs  de  la  ville  auec  vn  poyle  de  drap 
d argent,  fouz  lequel  elle  fut  conduite  au 
Palais,  ayant  autour  d’elle  Melsieursles 
Cardinaux , deuant  elle  Moniteur  le  Con- 
neftable  qui  la  conduifoit , les  Princelfes, 
Madame  la  Chancelliere  &:  autres  grandes 
Dames  apres. 

L’vne  des  plus  remarquables  actions  de 
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L'entrée 

fonfejourà  Marfeille,fe  fit  le  lendemain 
de  (on  arriuée.Monfieur  le  Chancellier  ac- 
compagné de  Mefsieurs  du  Conleil , fuiuy 
de  plufieurs  Maiftres  des  Requelles , & les 
premiers  Officiers  de  la  Chancellerie  vint 
à la  grande  là le  du  logis  du  Roy.LaRoyne 
yarrmat  conduite  par  Moniteur  leCon- 
neftable,  Madame  la  grade  Duchefle  con- 
duite par  Moniteur  de  Guyle,  Madame  la 
DuchelTe  de  Manrouë  par  Moniteur  le 
Grand.  La  Cour  de  Parlement  de  Prouen- 
ce  luy  fit  la  reuerence  & la  proteftation 
d’obeïflance,  Moniteur  du  Vair  premier 
Prefident  harangua  auec  tant  de  grâce' Sc 
d’excellence,  que  h les  plus  belles  allions 
de  l’eloquence  font  confiderées  .par  l’ap- 
probation des  auditeurs , la  lîenne  eft  hors 
de  toute  comparailon. 

Au  partir  de  là  fuft  prelênté  à la  Royne 
delà  part  du  Roy  vn  CarrolTe  couuertde 
velours  tanné, auec  du  clinquant  d’argent, 
le  dedans  de  velours  incarnat  en  broderie 
d’or  & d’argent , les  rideaux  de  damas  in- 
carnat tiré  par  quatre  cheuaux  gris. 
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de  la  7{oyne.  8 

Elle  fejourna  à Marîeille  iufques  au  fei- 
ziefme.  Madame  la  grand*  Duchefle  de 
Florence  fatantereprintlaMerauec  Ma- 
dame la  Duchefle  de  Mantouë  là  fœur, 
S.  M.  partie  pour  faire  le  17.  Ton  entrée  à 
Àix3&  le  19.  en  Auignon,où  lallegrefle de 
fon  arriuée  fut  redoublée  par  la  nouuelle 
de  la  reddition  de  Mont-meiilan. 

La  ville  de  Lyon  iufques  à prefent  eftoit 
demeurée  incertaine  du  lieu  ou  fè  feroit  la 
célébration  & la  folemnité  du  mariage,  de 
la  plus- part  croyoit  que  ce  feroit  à Greno- 
ble. Le  Roy  le  fit  entédre  par  lettres  du  17. 
à Motifieur  deBotheon,&:  à monfieurle 
Preuoftdes  Marchands  leur  commandant 
depouruoirà  tout  ce  qui  feroit  necefifaire 
pour  la  réceptionne  la  Royne. 

Ce  commencement  fut  receuauec  au- 
tant d’allegreffe  qu’on  y recogneut  d’im- 
pofsibilité  pour  Texecuter,  le  temps  eftant 
n prefifé  de  contraint  qu* il  y en  auoit  trop 
pour  ne  rien  faire  , ôctrop  peu  pour  faire 
quelque  chofe  conuenable  à la  grandeur 
de  mérité  de  celle  occafion. 


Mais 


Ventrée 

Mais  comme  les  grandes  affections  ne 
rencontrent  rien  d’impofisible,&:  riy  a em^ 
pefchement  qui  puiffe  mettre  dn  plomb 
aux  aides  dvn  bon  courage , Monfieurle 
Preuoft  des  Marchands  fur  lequel  reiom- 
boit  toute  la  charge  du  commandement 
du  Roy  pour  cefte  réception  , trouua  fies 
copagnons  fi  plains  de  bonne  volonté  que 
celle  du  Roy  ne  fut  pas  pluftoftpropoiée 
que  fiiiuie3auec  plus  d’enuie  d’executer  que 
de  côfidererles  difficultez  de  l’execution. 
En  cefte  résolution  doncques  de  faire  plus 
que  le  temps  ôda  confideration  de  leurs 
affaires  ne  le  permettoit , ils  n’oblierent 
riendecequipouuoit  feruirà  la  grandeur 
& à l’honneur  de  cefte  adion , &.  trouue- 
rent  qu  a la  fin  rien  ne  leur  rnanquoit  que 
le  temps. 

Pour  n’en  rien  perdre  ils  aduiferentle 
meftneiourà  cequieftoit  neceffairepour 
l’ordre  des  copagnies  des  trente-fix  quar- 
tiers de  la  ville , delpeficherent  au  Sieur  de 
Screzin  Capitaine  des  enfans  de  la  viffe 
pour  fie  trouuer  en  cefte  adâon.  Luy  qui 
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delafyyne.  9 

aime  mieux  la  poudre  des  batailles  que 
celle  des  tournois  s’en  exculà  , eftimant 
que  (on  deuoir  l’obligeoit  plus  à (e  tenir 
auec  fa  troupe  dans  les  neiges  de  la  Taren- 
raife  autant  de  temps  qu’il  en  auroit  le 
commandement  pour  leferuice  du  Roy, 
que  deparoiftre  à cheual,  le  panache  à la 
Guelphe  parmy  les  rues  tapiffées  de  Lyon, 
pour  la  pompe  d’vn  iour  d’hyuer. 

Ils  rencontrèrent  de  grandes  difficul- 
tez  en  l’ordre  des  rangs  6c  des  preleances. 
L’vne  des  plus  affedtionéeseftoic  celle  des 
Marchands  des  villes  des  Cantons  de  Sub- 
ies qui  fondez  en  l’exemple  de  l’entrée  du 
Roy  vouloient  précéder  ceux  des  villes 
Impériales  qui  demandoientle  deuant. 
Monfieur  delaGuiche  ordonna  que  fans 
preiudice  de  leurs  pretentions,ils  marche- 
roient  tous  enlêmble  comme  ne  failans 
qu  vn  corps, n’ayas  qu’vne  langue  6c  eftans 
tous  compris  Ibuz  le  mot  de  nation  Ger- 
manique , 6c  que  celuy  qui  porteroit  la  pa- 
role ne  diftingueroitles  vnsd’auec  les  au- 
tres. C’eft  expédient  fuit  fuiuy  6c  le  Sieur 
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Ventrée 

Sponde,  pour  1 mdifpofition  du  fleur  Glé 
parla  à îa  Royne  au  nom  des  trois. 

Ayant  pafTe  le  18.&  le  i9-pour  ce  qui  eftoit 
de  la  côdiuon  des  perfonnes , ils  penferent 
aux  choies  qui  depédoienc  de  la  Peinture  & 
de  f Architecture,  & pour  auoir  quatre  ou 
cinq  iours  de  temps  pouracheuer,  ilsen- 
uoyercnt  le  Procureur  de  la  ville  à Valen- 
ce à Mônfieur  le  Chancellier  , pour  fup- 
pîier  la  Royne  de  ne  différer  Ton  arriuée, 
mais  bien  la  ceremonie  de  fon  entrée  pour 
trois  ou  quatre  iours.  Mais  comme  le  Roy 
auoit  marqué  le  lour  qu’il  delîroit quelle 
entrât,  elle  préférât  fà  volonté  au  conten- 
tement qu’elle  euflreceuen  la  perfection 
de  c’eft  appareil,  ôc  manda  que  fans  remiie 
elle  entreroit  le  Dimenche  troifieme  Dé- 
cembre & le  ren droit  à la  Motte  le  Sa- 
medy. 
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ET  'DISPOSITION ' 

de  l’appareiL 


A ville  n’eftoit  pas  defpourueuë 
de  dignes  & capables  fu  jets  pour 
entreprédre  la  direction  &;  con- 
duire de  ce  deffein>&  neanmoins 
on  iugea  raisonnable  d’y  employer  celuy 
qui  rauoit  feruien  l’entrée  du  Roy.  Il  s’ex- 
cufat  fur  le  tëps , qui  ne  luy  donnoit  temps 
de  conceuoir,  ny  de  meurir  rien  de  conue- 
nable  à la  grandeur  de  ce  deffein.  Il  crai- 
gnoit  comme  vne  mort  ciuile  de  rougir  au 
manquement  de  l’entreprife , où  de  courir 
le  hazard  de  ne  traitter  vn  fi  digne  fu  jet  fé- 
lon fon  mérité. 

Ceux  quiprindrentla  peine  de  le  cher- 
cher, &:  qui  le  trouuerent  en  la  maifon  d’vn 
des  plus  fçauans  hommes  de  France , dans 
le  labyrinte  d’vn  procès  qu’il  r aportoit 
aux  efpineux  hatiers  duquel  on  rieuft 


"Centrée 

fceu  trouuer  vne  feule  fyllabe  des  vers  de 
Virgile  ny  d’Homere  pour  faire  vne  bon- 
ne deuife  , fçauent  bien  que  ces  penfées 
eftoient  fort  efloignées  de  c’eft  exercice, 
& fes  humeurs  ailleurs  qu’en  la  poëfie, 
l’ignorance  de  laquelle  il  n’eftime  pas  Ana- 
thème. 

Cefte  occafion  fi  contrainte  & preffée 
ne  donnant  lieu  aux  excufès , ne  deman- 
doit  des  paroles  ny  des  difeours  comme 
des  outres  enflées  de  vent,  mais  des  effeds, 
& vouloit  que  cotre  la  precepte  de  Myfon 
chacü  fè  préparât  en  befognant.Par  l’aduis 
des  Peintres  & Architectes,  qui  en  relies 
occafios  n’ont  iamais  rien  fait  de  couhard 
ny  d’imparfaid,  il  propofa  la  ftrudure  d’v- 
ne haute  Pyramide,  deux  ftatuës  d’efluc, 
deux  grandes  perfpediues,  la  couuerture 
du  Pont  & huid  Arcades.  Si  les  adions  du 
corps  qui  font  fuccefsiues  fè  faifoient  en  vn 
inftant  comme  celles  de  lelprit , il  ny euft 
point  eu  d’interualle  entre  le  defTem  de 
l œuure  & la  perfedion.  On  ne  leur  donna 
que  dix  iours  pour  tout  cela,  ils  en  prindret 

vingt 
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vingt  à la  façon  de  ce  Roy  d’Egypte,  qui 
aduerty  par  l’Oracle  qu’il  ne  viuroit  plus 
quefixans,  ferefolut  malgré  les  Parques 
d’en  viure  douze^failant  de  la  nuid  le  iour. 
Ce  doublemêtde  terme  fuft  encores  trop 
court , car  des  huid  Arcs  deffeignez  il  ny 
en  eut  que  fix  fur  pied.  Celuy  de  Melsieurs 
de  la  grande  Eglife  fuft  tout  entier.La  por- 
te du  Rofne  n en  euft  point.  Celuy  qui  fe 
deuoit  dreflerau  Puy-Pelut  eftoitdediéà 
la  Beauté  auec  toutes  les  merueilles  de  Ion 
triophe,  pour  faire  voir  l’admirable  beauté 
des  vertus  de  l’Ame  de  la  Royne,&:  l’admi- 
rable vertu  des  beautez  de  fon  corps.  Les 
Emblèmes,  les  hiftoires,  les  infcriptions 
préparées  pour  Ion  enrichilfement  eulfent 
defabufé  ceux  qui  croyent  que  la  beauté 
ne  loge  point  auec  la  pudicité , qui  eftimet 
qu’il  y a entr’elles  la  mefme  inimitié  qu’en- 
core  la  Fortune  & la  nature, & que  fi  queî- 
quesfois  elles  s’accordent  enlemble , c’eft 
choie  fi  rare  que  le  mode  l’eftime-on  pour 
miracle  ou  pour  fitble. 

En  celte  beauté  eut;  paru  vne  autre beau- 
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té  dont  la  perfection  ne  dépend  point  du 
iugement  de  l’œil  ny  du  changement  du 
temps , ny  des  incommoditez  de  l’aage, 
c’eft  vue  iainCte  flamequi  allume  les  vertus 
en  i’efpric , qui  attire  les  affeCtions,  com- 
mande iainctemenc  auxvolontez. 

Oneult  veu  aux  pieds  de  celle  beauté 
heureufement  parfaiéte  &c  parfaitement 
heureufè  deux  amours.  L’vn  aueugle  rom- 
pant fon  arc  de  colere, l’autre  clair-voyant 
luy  offrant  fes  aides  pour  ne  l’abandonner 
iamais , & ne  predre  autre  ciel  que  les  yeux 
de  celle  Princefle,  Ces  quatre 

vers  eulfent  parlé  pour  l’aueugle. 


L amour  efl  en  furie 
Et  deflnte  les  Cieux , 
Car  la  belle  Marie 
Luy  emporte  fesyeux. 
Et  ceux-cy  pour  l’autre. 


L amour  efl  icy  pour  iamais 9 

Car  Marie  efl  ï amour  des  belles: 

Et  pour  fa  beauté  déformais , 

L amour  du  2{oy  ri  aura  point  d'aifles. 

Ces 

timimmmà 
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Ces  vers  furent  veuz  auant  que  M.  Ber- 
taud  euft  faid  voir  fon  chant  nuptial  ou  ce 
bel  efprit  did  le  mefme  d’vn  meilleur  air: 


cBruflez^dedans  le  feu  que  ces  grâces  attifent 
D ‘une  ardeur  'volontaire  durable  à ia - 
mais. 

Content  quen  *vofire  amour  ces  fiâmes  se- 
ternifent. 

Et  qu  amour  foit  pour  <vous  fans  aifies  dé- 
formais. 


Comme  cefte  arcade  ne  fuit  commen- 
cée, aufsiplufieursautres  defteins  demeu- 
rèrent en  leur  commencement  (ans  eftre 
acheuez.  On  dira  que  ce  qui  reftoit  à faire 
eft  plus  beau  que  ce  qui  parut  de  parfait. 
Le  Pont  deuoit  eftre  couuert  dvn  bout  à 
rautre,enrichy  dvn  cofté  de  foixante  qua- 
tre ftatuës  des  Roys  de  France , prenant  la 
iufte  defcente  du  Roy  à Pharamond, com- 
me elle  (ê  void  en  la  Genealogie  qui  eft  au 
diicours  de  fon  entrée.  De  l’autre  on  y euft 
mis  les  quatre  races  de  la  maifon  de  la 
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Royne.  Il  ne  fuil  couuert  qu’au  milieu, 
d’vn  ornement  fi  fimple  , & d’vn  arti- 
fice tant  eiloigné  d’artifice  que  ceux  qui 
au  commencement  l’eftimoient  plus  œu- 
nre  de  village  que  de  ville , le  priferent 
trouuerent  ce  Printemps  agréable  en 
hyuer.  / > 

Le  Secrétaire  de  la  ville  employa  fort  à 
propos  &;  par  vne  galante  repartie  ces  qua- 
tre vers  qui  exeufent  la  ftruéture , ièruenc 
deraifon  à l’inuention,  & d’ Apologie  aux 
mocqueurs: 

Il  ne  faut  plus  que  l'on  defre 
Qu  autre fatfon  puijfe  arnuer , 

Voicy  un  Printemps  quifonfftire 
Les  fleurs  au  milieu  de  l' hyuer. 

Les  ftatuës  au  deuant  du  logis  de  mon- 
fieur  de  la  Guiche  & au  petit  Palais  n’ont 
eu  leurs  inferiptions  qu’apres  l’entrée.  Le 
portail  de  l’ Archeuefché  n’eut  que  des  ar~ 
moiries , entre  lefquelles  ces  vers  deuoient 
eftre  eferits: 
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Exoptata  div  Gallis  avrora 

C O R V S C A T, 

Qva  GEMINI  FLORES  ORBIS  MIS- 
CENTVR  IN  VNVM 

Avrea  pvrpvreis  svperidvm  L I- 

L I A NECTVNT, 

S E MP ER  VT  HOC  NEXV  DlVÆ  SlNT 
OTIA  PACIS 

Régis  et  aeternvm  sobolescat 
avita  propago, 

Palladiae  FRONDIS  VIRIDIS  VEL 
PA  LMITIS  INSTAR. 

Ce  dernier  verseft  l’vnedes  plus  défi- 
lées benedidions  du  mariage.  Celuy  qui  a 
faid  tant  de  miracles  pour  le  Roy  6c  le 
royaume  la  luy  donnera  fans  miracles,  à 
fin  que  ce  qui  manquoic  à la  félicite  d’Au- 
gufte  furabonde  en  l'heureux  régné  de  ce 
Prince,  6c  quon  voyeenluy  celte fainde 
promefie  du  Ciel  parfaide  6c  accomplie. 

Ta  femme  fera  comme  la  <-uigne  abondante 
a l entour  de  ta  maifon. 

Et  tes  enfans  comme  nomelles  plantes  d'oli- 
uiersa  l entour  de  ta  table. 
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On  ne  fçauroit  donner  au  Roy  vn  plus 
excellent  Epithaiame  que  les  trois  verfets 
de  ce  Pialme  de  la  tradudion  de  monfieur 
deThiron. 

Ta  femme  fer  a de  la  forte 
Dans  les  parois  de  ta  maifon. 

Comme  ejl  r une  rvigne  qui  porte 
Force  bon  firuiU  en  lafaifon . 

Et  tes  fils  autour  de  ta  table 
Arrange^  eaux  fi/  •nerdijfans. 

Comme  la  ieunejfe  agréable 
D'tw  plan  d oliuiers fleurtfifam . 

De  tes  en  fans  race fiir  race 
Puififes-tu  <uoir  fams  (fi/  dtéfos, 

Puijfes-tu  njjQir  <~un  long  efijace 
Jfiaèl  en  paix  fi/  repos . 

S’il  y euft  quelque  choie  de  remarqua- 
ble au  refte , ce  ne  fut  qu  en  diligence , la- 
quelle ne  fut  que  trop  grande  en  plufieurs 
endroirs  qui  meritoientpius  de  foing,d  art 
ôc  deftude.  Les  ouuriers  eftoient  telle- 
ment prefTez^ôc  du  tcmps>&  des  hommes, 

les 
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les  ouurages  fi  druers  & embrouillez  , que 
tous  lestages  d’ Athènes  y euflent  perdu 
leur  ceruelle.  En  fin  en  dixiours  tout  ce 
[ qui  fie  void  en  la  figure  fut  inuenté , drefie, 
éc  planté.  C’cft  vne  rigoureule  loy  qui  con- 
traint de|  faire  bien , beaucoup  & prom- 
ptement. 


V J%cKIVee  DE  LA 

R or  NE  ET  SON  THEATRE 

à la  iJiïCoîte. 

' * cOU  Si  k 1 -'l  r-  ,i  . s' 'S  .i 

B|§  A Royne  partit  de  Vienne  à fi  bon- 
^ ne  heure  qu  elle  arriua  au  bourg  de  la 
Gudlottiere  incontinent  apres  Midy.  On 
luy  auoit  dreifé  & préparé  fon  logis  à la* 
Motte,  lequel  elle  ne  voulut  prendre, pour 
1 incommodité  de  fa  fuitte,&  fe  logea  au 
Bourg.  Monfieur  de  la  Guiche  Cheuaiier 
dejji  deux  ordres  du  Roy , Gouuerneur  &c 
Lieutenant  general  pour  (a  Majefté  en  la 
ville  de  Lyon , pais  de  Lyonnois , Forefts , 
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& Beaujoulois  luy  alla  au  deuant  auec  bon 
nombre  de  Gentils-hommes  de  fongou- 
uernement  & autres.  Il  la  rencontra  & luy 
fit  la  reuerence  fur  le  grand  chemin  de 
Vienne  à l’endroit  de  la  maifcn  du  Sieur 
de  Champagneu,&  luy  ayant  dit  quelques 
paroles  remonta  à cheual,  & s’alla  rendre 
au  logis  préparé  à fa  Majefté  pour  la  rece-  ' 
uoir . Là  elle  trouua  des  nouuelles  du  Roy 
parmonfieurde  Roquelaure  qui  luypre- 
fènta  de  la  part  de  (à  Majefté  le  gtand  col- 
lier Royal  d’ineftimable  valeur. 

Le  lendemain  Dimanche  troifîefme  de 
Décembre  la  Royne  fuiuie  des  Princeffes 
& des  Seigneurs  de  la  Cour  alla  ouïr  Meffe 
à,]ia  Motte,  &y  difna.  On  auoit  drefte  vn 
theatre  qui  tenoit  toute  la  face  entre  les 
deux  tours  qui  regardent  la  ville,fur  lequel 
elle  pouuoit  entrer  de  là  chambre, & eftoit 
capable  pour  toute  fà  fuitte , couuert  Ôc 
paré  de  riches  tapis  &:  tapifferies. 

Mais  le  temps  roulla  Ôc  prefla  tous  ces 
deffeins  auec  telle  ardeur  & précipitation 
que  les  charpétiers  oublièrent  de  pofer  lvn 

des 
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des  premiers  ornemens  de  ce  theatre.  ’Ce- 
ftoit  vn  grand  tableau  reprelèntant  les  lé- 
gitimés embraflemens  de  Mars  & deMi- 
nerue , ôc  la  coniondion  du  Laurier  tk  de 
l’oliue , fous  laquelle  la  France  efpere  de 
refpirer  de  festrauaux,  reprendre  (es  pre- 
miers efprits  de  paix  & de  concorde , ôc  Ce 
voir  le  refuge  des  (ciences,le(quelles  eftant 
chaiïees  autrefois  d’Athenes  vindrenc  fur- 
gir  à Marièille  comme  à vn  port  de  (eure- 
té.  Ces  deux  vers  monftroienc  cela. 


» 


Francorvm  Marti  sociatvr 
Etrvsca  Minerva, 

Foelici  hoc  hac  nexy  Franci 

SPE  RATE  QVIETEM. 


Ainfi  M.  Bertaud  à conjoint  Felpée  de 
Mars,à  lare  de  Diane. 


A VIERGE  CHASSERESSE  A LA 
FIN  s’ EST  SOVS-MISE 
AVX  DOVCES  LOIX  DV  IOVG  F V Y 
SI  LONGVEMENTj 

Bien  qv’elle  n’ait  daigne'des* 

POVILLER  SA  FRANCHISE 
Q^V  E P O V R LA  SAINCTE  AMOVR 

de  Mars  tant  sèvlement. 
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Ventru 

Au  deflouz  en  vn grand  carré  celle  in- 
fcription. 

Mariæ  Medic.  Principi  Sere- 

N;iS.  FRANCISCO  MaGNO  FLORENT. 
ET  S E N A R V M DvCE,  I O A N N A AB 

Avstria  Ferdinand.  I.  Imper.  F. 

Cl  ARIS.  PARENT.  PR  AE  CLARIS  N A T V- 
RAË  DOT  I B V S IN  C OMP  A R A B I L I> 
ChRISTIANIS.  ET  INVICTIS.  HEN- 
R I C I III I.  Francorvm  et  Navar- 
rae  Régis  sponsae  desideratis. 
E X PE  CT  A T I S. 

Vota  omninm  Lugd.  Vrb.  ordirnm . 


Au  plus  haut  du  tableau  deuoient  paroi- 
lire  les  armes  de  la  Royne3&:  aux  deux  co- 
llez deux  deuilès. 

L’vne  dvn  Soleil  paffant  dvn  Pôle  à l’au- 
tre , ou  tel  qu’il  eft  en  Ton  couchant  quand 
il  retire  fa  lumière  de  noftre  hemifphere 
pour  luire  à 1 autre  auec  ce  mot: 


Aliis  adfert  aliis  adimit. 


On  seftonnera  pourquoy  on  donne  vn 
Soleil  qui  fe  couche  à vn  Soleil  qui  eft  à 

fon 
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Ton  Leuant,  qui  a autant  de  lumière  pour 
mouuoir  les  cœurs  à (on  admiratio,  que  le 
Soleil  en  à pour  tirer  les  yeux  à fon  Amour. 
Volontiers  le  Soleil  en  fon  Ponant  ell  pris 
pour  le  calme  & la  lerenité  de  lame , lors 
quelle  eftdpurée  de  Tes  payions,  &:  que 
celle  bouillante  ardeur  du  fang , celle  fu- 
rieule  Canicule  ell  temperée  ôc  adoucie 
par  la  derniere  faifon  de  l’aage, 

Kt  ejje  Phœbi  dulcius  lumen  folet , 

Iam  i am  cadentis. 

Vn  des  plus  beaux  efprits  de  Fràce,&;  qui 
y tient  pour  fa  qualité  des  premiers  rangs, 
m’a  monflré  fur  ce  fujeâ:  vn  Epigrame  de 
là  façon,  auquel  en  accommodant  les  der- 
nières heures  de  la  courle  du  Soleil  au  der- 
nières & plus  meures  années  de  la  vie, il  fait 
voir  le  temps  de  la  vraye  tranquillité  de 
famé , & lors  quelle  eft  plus  proche  de  l’e- 
ternel  Solfhce  , Ôcde  viure  au  port  apres 
qu’elle  a long  temps  flotté  & tremblé  de- 
dans i es  frayeurs  &c  les  horreurs  de  la  Mer 
du  monde.  Il  ell  force  d’enchafler  vne  fi 
! ? belle 
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belle  6c  riche  pierre  dans  le  cuyure  de 
celle  page, 

Oceani  tædam  quum  Sol  deflammat  in  ^ndis 
Tune  radijs  oculos  tardât  amabdibus. 
Tempore  fie  ftarens  ^vbi  quum  deferbuit  œtas 
Inficit  (efr  mgras  cana  feneBa  comas , 
Libéra  mens  ^vinclis  eduBa  cupidine  cœco 
Tlullis fiat r veluti  <-unda  incita ffnntibus: , 
Tune  mentù  oculos  non  inuida  nubda  turbant , 
Ccrnere  qum  njaleant  numina  cœhtuum 
Parte  alloua  5 oflendet  totum  pofi  fat  a quiet  a 
Soljiitw  dubias  haud  metuente  ruices . 

Qll!  confidereroic  que  celle  Princcfle  elt 
efleué.e  au  plus  haut  poin£t  6c  en  la  plus 
haute  Sphere  des  grandeurs  du  monde, 
trouueroit  celle  Emblème  du  Soleil  cou- 
chant mal  conucnable  à la  Majellé,  qui 
comme  vn  Soleil  tant  plus  il  efh  ei1eué,plus 
fa  lumière  ell  grande  6c  efclatante  : mais 
l’Elprit  de  celle  deuifo  n’eft  que  pour  inon- 
flrer  que  celle  Princelfe  déformais  ofte  la 
lumière  au  lieu  de  la  nailfance  6c  la  donne 
à celuyde  fon régné. 

Ce 
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Ce  quatrain  cufl  donné  vn  autre  feus  à la 
mefme  deuife. 


Le  Soleil fe s rayons  retire , 

La  Royne  doit  luire a fin  toury 
Par  tout  ou  fa face  njeut  luire : 

On  a tou  four  s ajfe^de  iour. 

L’autre  d’vn  Dauphin  auec  vn  rameau 
d’Oliuier.  Quand  les  Dauphins  s’efleuenc 
en  la  Mer,  & qu’ils  fe  jouent,  ceft  ligne 
que  l’orage  eft  prochain.  Delphini,  dit  Pli- 
ne, trancpuiüo  mari  lafciuentes, flatum  ex  aua 
reniant  parte  prefagiunt . Pierius  en  a re- 
cueilly  quelques  raifons  au  27.  de  les  Hie- 
roglyphiques.Le  Dauphin  que  l’on  cfpere 
de  ce  mariage  doit  eftre  le  lèul  lignai  du 
repos  de  ce  royaume. 

En  la  mer  le  Dauphin  deuance 
Des  <r>ents  (çjf  de flots  le  courroux , 

Adais  le  Dauphin  naiffant  de  hjows 
Promet  la  honace  à la  France . 

Ceux  qui  ont  leu  le  chant  nuptial  de 
monfieur  Bertaut  , l’Homere  des  Poètes 
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François,  & qui  liront  en  ce  difcours  la  ha- 
rangue de  monfieur  de  Villars , croiront  I 
que  ce  trait  du  Dauphin  a efté  tiré  de  leur  I 
inuétion,ieLe6leur  en  croira  ce  qu’il  vou-  i 
dra , ce  rencontre  eft  par  hazart  & non  par  j 
finefîe,  & quat  il  feroit  par  imitation  ce  fe-  1 
roit  beaucoup  de  gloire  à lautheur  d’imi-  ] 
ter  ces  deux  beaux  efprits , dont  l’vn  eft  au- 
tant admirable  en  ces  efcrits,  comme  Tau-  j 
tre  eft  inimitable  en  Ion  éloquence. 

L ’infcription  autour  du  Dauphin, 

T' ri  EP’P'A'rH  a*  2 n E to  2 
A I'0  H/  P. 

Au  milieu  de  ceTheatre  eftoit  efieué 
leThroine  delà  Royne,  dans  lequel  elle 
entendit  les  Harangues  pronôcées  au  nom 
des  corps,des  ordres  & colleges  de  la  ville. 

Tout  le  Clergé  alla  en  procefsion  à la 
Motte.  M.  l’Obeancier  de  fiinâ:  Iuftqui 
porta  les  vœux  & les  prières  de  fon  ordre 
n a voulu  que  fi.  harangue  fufticy.  Mon- 
fieur  le  Chancelier  fut  en  celle  action  : 
Imterprete  de  la  Royne , ôc  de  la  ville  qui 

eft 
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cft  honorée  de  fa  naiffance  autat  qu’Athe- 
nés  de  fes  Phocios,de  les  Pericles,&  Rome 
de  fes  Catons.  La  Roy  ne  ne  reipondit  par 
fa  bouche  qu’aux  Florentins.Toutes  les  ha- 
' rangues  qui  font  îcy  r’aportées  furent  pro- 
j noncées  à genoux , excepté  celle  des  villes 
Impériales,  Suilfes  & Grifons,qui  font  en 
poffefsion  de  parler  debout.  Et  fur-ce  que 
monfieur  le  Chancelier  leur  dit  la  forme 
de  ce  deuoir  qui  ne  donne  point  de  priui- 
lege  ny  d’exception  aux  eftrangers , & les 
oblige  de  rendre  au  Prince,  en  l’obeïflance 
duquel  ils  demeurent,  le  mefine  honneur 
qui  leur  eft  deu  par  les"  fujets  en  telle 
aéfion , ils  reipodirent  qu  a l’entrée  duRoy 
Henry'  1 1.  il  ne  s’eftoient  prefenté  autre- 
ment,&  que  pareille  dificulté  eftant  furue- 
nue  à l’entrée  du  Roy  à prefent  régnant,  fa 
Majefté  euft  agréable  de  les  entendre  auec 
ce  priuilege.  Monfieur  le  Côneftable  vou- 
luft  fçauoir  fi  les  choies  éftoient  paffées 
comme  cela  , Monfieur  delà  Guiche  fe 
trouua  tout  à propos  pour  en  dire  à l’hon- 
neur delà  vérité  èc  faueur  des  priuilegiez. 

E 2 


LES  HARENG VES 


FAITES  A LA  REINE 

S VR  L E THEATRE 

à la  Motte. 


A d a m e , la  conjon&ion  de  la 


» Lune  auec  le  Soleil  forme  l’e- 
! clip  Ce  oblcurciffement  delvni- 
- uers.  Vous  Madame  jointe  auec 
ce  grand  Soleil  de  tous  les  Princes  de  ce 
monde,  par  effet  differéd  rendez  à la  Fran- 
ce fa  première  fplendeur,  ôcne  luy  refte 
pour  comble  de  fes  félicitez , que  de  cueil- 
lir le  fruiâ:  des  liz  hentez  £cul  antidote  Ôc 
prefèruâtif  de  noz  maux  aduenir.  Dieu  en 
hafte  l’heure * ôc  nous  conferue  ces  aftres 
iumeaux,. 


De  M.  Thomi  Preuoft  des  Marefchaux  au 
gouuernement  de  Lyon. 


DE 
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T>  E M.  D V SOLEIL > 

conduisant  les  compagnies 
de  la  ville. 

• 

B|j|  Adame  celte  trouppe  de  Capitaines 
§12  qui  ont  Thonneur  de  commandera 
toutes  ces  forces  fouz  lauthoritédu  Roy, 
ne  pouuoic  delirer  plus  de  contantement, 
d’elperance  ny  de  repos,  que  la  veuë  de  vo- 
ftre  Majefté  pour  luy  offrir  6c  biens  & vies: 
lafuplianttres-humblement  prendre  tou- 
te afîeurance  de  leur  fidélité , 6c  les  vouloir 
tenir  pour  vos,  tres-humbles,  tres-obeifi- 
fans  6c  tres-fidelles  fujeds  6c  (bruiteurs. 


T>E  M.  BONVISI  TOVR 
les  Lucquoù. 

84  D A4  E s la natione  Luchefe  fahu- 
mit  reuerenza  alla  Maefta'voftra, giu- 
hla  quanto  maggiormente  puo  del  fito  arriuo 
con  falute  m que $1 0 regno>e  infieme  del  felictfïi- 
mo  fao  marttaggiQ.fe  li  eftbifcono  per  deuotifiî- 
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mi  e humtlifiimi  fierait  or  i in  generale  e particu- 
lare ,e  la Jùplicano  délia fita protetione  e fiauo- 
re  in  tutte  le  occafioni  che  fi pojjbno  prefentare , 
(ffi  loro  pregherano  del  contimo  il  Signor  Iddio 
per  la  projperita  e lunga  r vit  a di  loro  Ma]eéla 
con  pronta  proie . 


DE  M . (jONDT  POVR 

les  Florentins . 


A D A M E y la  nat'tone  Florent ina 
alitante  in  quefia  fua  Citta  di  Lione 
finît  gioia  infimta3quando  intefie  che  la  A4  a je- 
fia  ^voflra  rveniua  d honorare  quefio  regno 
délia  prefinza Jua3(çfr  hora  che  la<~uedtamo  qui 
arriuata  con  projperita  fa  tante  (fif  cofi 
(egnalate  r viBorie  del  gran  ]{e 3 non  e alcuno 
di  noiy  che  dentro  al  cuor fiio  non fi  finta  rad- 
doppiare  il  giubbilo  ft)  ïallegrejfa,  corne  fier - 

mtori  hurmlfiimi  (gf  deuoti 3 che  d'ogm  tempo 
fiamo fiati  d quefia  Corona , (ffr  alla  finertfii- 
ma  cafia  fua  3fiacendoli  reuerenza  liojfienamo 
la  deuotton  noflra 3 la firuitu , tutto  quelloy 

che 


habbino  bora  riddotto  il  numéro  di  noi}  njftetto 


<DE  M.  SPONDE  TOVR 


■ Adame  , comme  les  grands  effe&s 
d’alliance  & d’amitié  quon  aveu  de 
long  temps  entre  la  coronne  de  France  & 
noftre  nation  nous  ont  donné  vn  grand 
reflen  riment  de  Tes  miferes , aufsi  recelions 
nous  maintenant  vn  contentement  in- 


les villes  Impériales 3SuiJfes 


croyable 

* 
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croyable  en  les  félicitez,  voyant  apres  tant 
de  fanglans  exercices  de  la  guerre,  des  vi- 
ctoires incroyables , vne  paix  plus  defirée 
qu’cfperée,&:  à la  fin  la  côjonétiô  des  deux 
plus  grands, plus  genereux  & magnanimes 
cœurs  du  monde.  Il  ne  faloit  que  cela  pour 
affermir  & affeurer  la  bonne  fortune  de  la 
France, en  laquelle  Madame  nous  vous  de- 
vrons vn  régné  paifible,vne  profperité  im- 
muable,vne  longue  fuite  d’années  les  mefi- 
mes  ou  plus  grades  benediélionsde  fecodi- 
té,  que  rcceut  l’Imperatrice  voftre  ayeule, 
& vous  fiipplions  nous  tenir  corne  voftres* 

D e 0 N S l e V R L E 
CPrefident  de  Villars  pour 
la  IuHice . 

œm  Adame  , les  merueilles  que  Dieu  a 
ÉÉË  voulu  faire  voir  au  monde  en  la  naif- 
fance  ôc  progrès  de  la  vie  & des  a&ions  de 
noftre  Roy  ont  eftez  iufques  icy  les  effets 
de  la  Iuftice  diuine  3 pour  coferuer  à noftre 
fouuerain  Prince  Theritage  légitimé  de  S. 

Louysr 

1TTÏÏI  rTiWTriH 
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Louys  : mais  ce  que  nous  voyons  mainte- 
nant auec  admiration  de  cefte  grande  al- 
liance,  nous  eft  vn  tres-affeuré  teimoigna- 
ge  de  fà  diuine  bonté , & de  ce  qu’il  a or- 
donné pour  le  bien  de  tout  le  Royaume. 
Le  temps  menaffoit  noftre  bon-heur  d’vne 
cheute  pour  Ion  accouftumée  inconftan- 
ce  : nous  ne  jouissions  du  repos  qu  auec 
crainte  de  le  perdre  : nos  profpernez  n’e- 
ftoient  que  des  feuilles, noftre  paix  n’eftoit 
quvne  fleur.  L’hiftoire  pitoyable  de  nos 
defordres  paffez  nous  mettoit  deuant  les 
yeux  vne  image  effroyable  des  malheurs 
de  l’aduenir,  nos  plus  beaux  iours  eftoient 
troublez  par  les  nuifts des  ennuis  quvne 
violente  imagination  nous  redoit  prefèns. 
* Dieu  a voulu  que  pour  Pentiere  reuolution 
du  bon  deftin  de  la  France, elle  euft  recours 
pour  la  fécondé  fois  à fa  tres-illuftre  race  de 
Medicis , pour  rendre  noftre  fleur  de  lys 
non  feulement  floriffante,mais  fru&ueufê, 
fécondé  & abondante  en  germe  Royal, 
fcul  & vray  fbuftien  de  l’Eftat.  Les  Dau- 
phins font  prefages  de  la  tourmente  fur  la 
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mer  : mais  vn  Dauphin  Royal  nous  fera  vn 
gage  de  Ferernité  de  noftre  falut,  c’eftle 
plus  fainët  des  defirs  de  noftre  bon  Roy:  j 
c’eft  le  digne  fajeâ:  des  veuz  communs  des 
François , voftre  Majefté  a efté  relëruée  du  ï 
Ciel  pour  perpétuer  la  làcrée  tige  de  nos  i 
Rois , ôc  rendre  leur  fuccefsion  elgaleàla 
durée  du  monde.  La  nature  a aflembléen 
voftre  Majefté  toutes  fes  grâces  &'fes  plus 
riches  dons  pour  vous  faire  Fornementdc  | 
la  France  qui  eft  Fornement  de  l’Europe. 

Les  petits  Aiglons  font  expolez  aux 
rayons  du  Soleil  pour  preuue  de  leur  gene- 
rofité  naturelle , ôc  voftre  Majefté  eftant 
ifluë  de  l’Aigle  du  cofté  maternel,aefté  re- 
cognuë  leule  capable  d’aprocher  de  près, 
Ôc  regarder  à veuë  franche  ce  grand  Soleil  1 
qui  des  rays  de  les  Royales  vertus  efcîaire  [ 
non  ieulemet  la  France,  mais  tout  le  mon-  j 
de , tous  autres  yeux  le  fuflent  esblouïs  à I 
Fafpeâ:  d’vne  Ci  grande  lumière,  lesvoftres 
feulsibuftiendront  ceft  efclat,  ôc  par  vne 
douce  reflexion  le  ferain  de  voftre  Royale 
face  rcleucra  nos  elperances  au  plus  haut 

Ciel 
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Ciel 'de  félicité , & nous  fera  voir  en  nos 
iours  les  plus  fermes  affeurances  de  noftre 
repos.  Madame  receuez , sil  vous  plaift, 
l’hommage  que  nous  rêdons  à voftre  Ma- 
jefté  , à laquelle  nous  offrons  nos  cœurs 
comme  agréables  viélimes  de  noftre  tres- 
humble  obeïffance. 


DE  MO°RSIEV\  LE  PREVOST 
des  Marchands, pour  le  corps 
delà  njille, 

aAdame , fi  toutes  les  parties  de  mon 
corps  eftoient  tranfmuées  en  lan- 
gues , & que  chacune  euft  autant  d’elo- 
quence  comme  il  y en  a en  vous , de  beau- 
té,de  grace&  de  perfection, encores  ne  me 
fembleroient-elles  fuffifantes  de  pouuoir 
exprimer  dignement , l’ayfe , la  ioye  , ôc  le 
contentement  que  reçoit  tout  le  peuple  de 
Lyon , de  voftre  heureufe  arriuée  &adue- 
nement  à cefte  Coronne:mais  ce  que  ie  ne 
pourray  proférer  ny  dire,  fera  par  vous  leu 
en  nos  faces, &.  facilement  remarqué  en 
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toutes  nos  allions,  6c  trouuerez  Madame, 
tant  de  fidelité,d’obeïflance,  & d affedion 
en  tous  fes  Bourgeois  ôc  Citoyens  que  ie 
vo.us  prefènte , profternez  auec  moy  deuât 
voftre  Majefté,que  vous  confeflerez  libre- 
ment qu’il  ny  auoit  autre  peuple  en  tout 
lvniuers,  quimeritaft  mieux  d’eftre com- 
mandé de  vous,  & de  vous  auoirpour  fa 
Royne  que  nous , qui  prierons  inceflam- 
ment  Dieu  pour  voftre  profperité  Ôc  fanté, 
8t  qu’il  vous  face  la  grâce  de  conter  les  ans 
de  voftre  régné, par  le  nôbre  de  vos  enfans. 

En  toutes  les  refponces  que  la  Royne  fit 
aces  harangues,  elle defira  que  rrtonfîeur 
le  Chancelier  fit  entendre  le  contentement 
qu’elle  receuoiten  ce  deuoir,Ôcfon  defir 
de  fè  fouuenir  de  tant  de  tefmoignages  de 
fèruices  6c  d’affedions. 


VG2{ 
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L 0 RT>  RE  TE  JA^F 


en  marchant . 

Près  les  harangues  finiesja  Roync 
fc  retira  en  la  chambre,  en  attendît 
que  les  troupes  fuflent  aduancées  pour  s a- 
cheminer  en  la  ville , lelquelles  Moniteur 
le  maiftre  des  Ceremonies  fit  palier  en 
ceft  ordre. 

Marchoit  premièrement  le  Preuoft 
des  Marefchaux  leul  auec  les  Officiers  ôc 
Archers. 

Les  trente-fix  Penonnages  de  la  ville, 
ayant  en  telle  le  Sieur  du  Soleil  & le  Sieur 
du  Fenouil. 

Vne  grande  troupe  de  gens  de  cheual, 
tant  de  la  fuitte  de  la  Roy  ne  que  d autres. 

Ceux  de  la  ville  & Republique  de  Luc- 
ques. 

Ceux  de  la  ville  de  Florence. 

Ceux  des  villes  Impériales , ôc  des  Can- 
tons de  SuilTe,  Grilbns,  5c  Sain<5t  Gall?tous 
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enfemble  pour  la  contention  des  prefèan- 
ces  & fans  preiudice. 

Mefsieurs  du  fiege  Prefidiafdeuât  lequel 
marchoient  les  Archers  de  robbe  cour- 
te, & la  compagnie  du  Cheualier  du  guet. 

Grand  nombre  de  Seigneurs  &:  Gen- 
tils-hommes, tant  François  qu  Italiens  à 
cheual. 

Dom  Anthonio  de  Medicis  leul  à che- 
uaf  & vne  grande  troupe  deftafiiers  autour 
deluyàpied. 

Les  Exconfuls  & notables  Bourgeois  de 
la  ville. 

Messieurs  les  Commandeurs  & Gheua- 
liers  du  fàin  Efprit. 

Les  Pages  de  la  Roy  ne , fur  cheuaux  ri- 
chement enharnachez. 

La  haquenée  de  parade  de  la  Royne. 

En  ceft  ordre  elle  arriua  à la  porte  du 
pont  du  Rolhe,où  elle  eftoit  attendue  par 
M.  lePreuoft  des  Marchands , lequel  auec 
les  autres  Efcheuins,  luy  prefenta  le  poyle, 
les  clefs  de  la  ville  & ces  paroles: 

Madame 
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* A dame,  ce  Lyon  qui  a tefinoigné  par 
tant  d’ades fignalez  de  Ton  deuoir, 
quil  eft  genereux  d’effed comme  de  nom: 
ne  prefente  les  clefs  de  (es  portes  à voftre 
Majefté  par  des  cœurs  féminins  comme 
il  fe  faid  en  d’autres  Leux  , ains  par  la 
main  d’vn  Cheualier  efchapé  de  plufieurs 
combats  , voftre  tres-humble  fujed  & fi- 
delle  (eruiteur, lequel  profterné  àvos  pieds, 
vous  offre  par  mefme  moyennes  cœurs, les 
veux , & les  affedions  de  tous  fes  Conci- 
toyens, que  fi  enccfte  réception  vous  ne 
trouuez  tant  de  pompe  & magnificence, 
comme  voftre  Ma  jefté  mérité, & que  jadis 
en  fuft  faide  à la  Royne  Catherine  voftre 
tres-honoréc  tante  que  Dieu  abfolue,  ac- 
cufez  en  les  dilgraces  paffées  ôc  la  briefueté 
du  temps  que  nous  auons  eu  pour  nous  y 
préparer  : car  en  affcdion  & defir  de  vous 
Faire  humble  fcruicc,  nous  ne  cédons  à au- 
tre Prouincc  de  voftre  Royaume. 

Ce  deuoir  acheué  il  monta  à cheual , & 
print  (on  rang  deuant  la  lidiere  de  la  Roy- 
ne. Deuancluy  marchoientles  Gladiateurs 
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6c  maiftres  d elcrime , le  Sieur  de  Maflb, 
Lieutenant  du  Sieur  du  Soleil,  les  Man- 
deurs,  les  officiers  de  la  maifon  de  ville. 

Le  poyle  de  la  Royne  eftoit  porté  par 
quatre  Efcheuins , M.  de  Iarniouft , M.  de 
Poculot,M.Regnaut,  M.de  Maffo,  Sei- 
gneur de  S.  André  du  Coing  en  la  place  6c 
par  l’indilpofition  de  M.  de  Myons  pre- 
mier Efcheuin. 

Ap  res  la  Royne  vcnoient  les  Princelïes, 
DuchelTes , & autres  grandes  Dames  de  la 
Cour  en  leurs  carrofles , 6c  apres  tout  cela 
les  chariots  de  la  Royne. 

En  celt  ordre  S.M.entra  en  la  ville,  l’ar- 
tillerie tonnant , les  trompettes , haubois, 
6c  inftrumens  de  Mufique  fonnans , les 
rues  tapiffées, les  principales  places  ornées  \ 
6c  embellies  des  arcs , portiques , pyramy- 
des,  6c  théâtres , qui  font  rcprelentez  en  la 
figure  6c  félon  celle  delcription. 


LE 
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ü première  porte  du  Pont- 
ieuis  eftoit  reueftue  de  feftons 


4®  & des  arhies  du  Roy  & delà 
Royne , & au  plus  haut dvn 


Lyon  de  reiief , tous  lequel  citaient  ces 
quatre  vers: 

De  f Empire  François  la  pim  jîdel/e  porte , 
Qui  enferme  en  [es  murs  deux  ^villes  (ff  deux 
montSy 

Offre  pour  njorn  feruir  deux  Jlemes  ($}'  deux 
ponts : 

Et  ruoue  a uoHre  fleur  tous  les  frtiiEls  quelle 
porte . 

L a leconde  porte  n’auoit  autre  pare- 
met  que  d’vn  portraiâ:  de  la  ville  de  Lyon, 
reprelènté  par  vne  femme , tenant  en  vne 
main  vn  Lys,&  en  l’autre  vn  bouclier,dans 
lequel  eftoit  le  plan  de  la  ville, auec  ce  vers. 
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ExPÈCTATA  NO  VI  FVLGET  SPES 
AVREA  SÆCLI. 

E t par~ce  que  les  Princes  Dauphins 
font  leur  entrée  par  cefte  porte , on  y lifoit 
ce  Quatrain. 

Pour  wne  Princeffe  J!  belle 
Je  demà  paroifîre  autrement , 

Mau  iay  gardé  mon  ornement 
Pour  le  Dauphin  qui  naiflra  d'elle. 


L ARC  © <RE  S S E' 

de nan 1 CLfospitaL 

P|!|Vr  le  frontipifce  de  ceft  Arc  eftoit 
vne  ftatuë  reprefèntant  par  vne  cor- 
né d’Amakhée , & vne  couronne  d’Oliue 
la  Paix  & l’Abondance. 

Au  pedeftal. v 

Avrea  TV  NOBIS  vbertas,  laV- 

R E A P A C I S. 

Entre  le  pedeftal  &:  le  ceintrede  l’Arc, 

lunon 
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lunoh  allai&ant  Hercules  & la  Voye  la- 
ctée , entre  deux  ouales.  En  lVn  ce  mot 
marquoit  la  beauté  de  la  Royne  compara- 
ble feulement  aux  Decfles. 

0 E Ef  2 E’I2  Il'nA  EV0  IK  EN. 

Elle  rejfemble  de  Vif  âge  aux  Deejjes » 

En  l’autre, 

CM  A RI  AB  I F N ON  I ^fVGVSTAB. 
Ce  n’efl:  pas  la  première  Princefle  qui  a 
efté  furnommée  Iuno.  L’hiftoire  Romai- 
ne donne  à Augufte  le  furnomde  Iupiter, 
à Iulie  celuy  de  Iuno  : a Drufîlle  celuy  de 
Venus, comme  au-parauant  les  Athéniens 
l’auoient  donné  à Lamia  6c  Leæna. 

Au  reuers  de  T Arc  eftoic  elcrit. 

F OE  LICES  HyMENÆE  FACES  QV1BVS 
V R I S AMANTES, 

Æternvm  foelix  A'vgvsto  Prin- 
cipe VIRÇQ, 

Æternvm  foelix  Avgvsta  Vir- 
gin e Prin  ceps, 

Ter  foelix  foedvs,  ter  foelix 

FOEDERE  PROLES, 

I'  Qvæ  PATRIS  ORA  FERENS  TI  T.  V LOS 
ÆQT  ABIT  AVORVM. 
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LA  TT%A  M IDE  *AV 

bout  de  la  grand*  rue . 

PpK  Efte  Pyramide  eftoic  de  la  hauteur 
Üâde  feptantc  pieds,  feinte  de  marbre 
blanc , enrichie  de  jchiffres  ôc  d’entrelalfe- 
mens  de  Myrrhes , de  Lauriers,  de  coron- 
nes,  & autres  hierog!yphiquesdamour,de 
concorde,  ou  de  mariage.  Au  dernier  par- 
quet vn  Temple  de  Foy , tel  qu’il  eft  aux 
vieilles  Médailles,  & comme  le  rapporte 
I.  Lipfius  en  les  inferiptions , de  l’honneur 
qui  donne  la  main  à la  vérité , & d’vn  Cu- 
pidon  au  milieu  comme  venant  des  deux. 
A f vue  des  faces  de  la  Pyramide. 

In  PVBUC  A LAETITIA  REGII, 
cb  N I V G II  Q^VOD  FOELIX  ET 
F A V S T V M SIT  PROCREANDIS 

libe  ris.  Lvgd.  LL.  Eric. C. 

A l’autre, 

L'odeur  de  ce  beau  Hz  , oyat  le  ciel  pour  terme 
'Remplira  i Vniuers  fur  cube  Ji  ferme. 

LE 
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L E T ETE  ATTkE  A V 


de uant  de  la  G renette. 

îljp  L eftoit  drefleàfinquede  cefte  pre- 
ÉIM  mierc  ville  de  Frontiere,laRoynevit 
tout  le  Royaume.  Il  auoit  en  perlpeétiue 
plufieurs  figures  reprefentant  les  principa- 
les prouinces  & gouuernemens  de  Fran- 
ce , auec  les  armes  &c  efeuflon  des  Royau- 
mes, Duchez  ou  Comtez  dont  elles  ont 
porté  le  tiltre  auant  que  d’eftre  reünies 
foubs  la  couronne.  Le  plus  haut  du  theatre 
eftoit  pour  la  France  reprefentée  par  vne 
grande  ftatuë , apuyée  fur  vne  colonne  en- 
uironnée  de  deux  ferpens  pour  la  pruden- 
ce, & la  fermeté.  Au  pedeftal  quila  foufte- 
noit  eftoit  ce  mot. 

KO'SMOT  ME'POS  A1vEN  A’TEIPH'S, 

Pour monftrer quelle  eft  inuincibleôc 
nefe  peut  ruiner  quedefon  propre  poix. 
Les  choies  paffées , la  longue  durée  , fes 
grandes  calamitez,fon  afiiette  entre  la  mer 
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Occeane  & la  Mediterranée  & les  armes 
qui  ont  porté  les  fleurs  de  lys  par  tout  le 
monde  en  oftent  tout  doubte. 

Au  collé  droit  Catherine  de  Medicis 
Royne  de  Frace,&  mere  des  derniers  Rois 
de  glorieulè  mémoire  paroifloit  en  la  forte 
qu  elle  a ellé  veuë  depuis  la  mort  du  Roy 
Henry  1 1.  auec  ces  quatre  vers. 

Vne  fleur  de  Florence  a fait  <-L>on  la  coronne 
Sur  trou  7{où  de  Valoù y Dieu  tout  iufte  (efr 
tout  bon: 

Vne  plus  belle  fleur  à la  France  redonne y 
Four  la  rêdre  immortelle  au  feeptre  de  ‘Bourbo. 

En  l5  autre  bout  la  Royne  régnante. 

La  nature  mon&rant  dl^vne  main  liberale , 
Les  plus  rares  faneurs  de  fis  threfors  en  toyy 
Et  <• voyant  ton  eSfrit  te  rvouloit  faire  mafley 
Ad  au  le  ciel  te  r voulut  femme  (çfr  mere  de  2(oy. 

A la  plus  belle  & plus  apparente  veuë 
du  Théâtre  elloient  les  huit  plus  grandes 
& principales  prouinces  du  Royaume , qui 
font  autant  de  Parlemëts,  & loubs  lelquel- 

les 
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les  tout  le  refte  eft  côpris.En  lvne  des  frizes 
du  theatre  on  lifoit. 

GALLIA  TOT  NIVEIS  CO  MITÂT  A 
SORORIBVS  IPSI, 

ReGINAë  ASSVRGITjMERITOSQVE 
retendit  honores. 


LE  TOKTAL  T>  S VA  N T 

ÏSglife  S.JsÇi&ier. 

V plus  haut  eftoit  efleuée  vné  victoi- 
re tenant  en  main  deux  coronnes  fur 
vn  globe  du  monde , (èmé  de  beflms  de  la 
maiion  de  Medecis,  aux  fleurs  de  lys*  Au 
pedeftal  qui  fouftenoit  lvn  & l’autre, 
Orbibvs  his  implebitvr  orbis. 

Au  delïous  vn  tableau  de  deux  Dianes 
à la  chaiîe. 


Venantvr  geminae  varia  sed 
SORTE  DiaNAE, 

Ista  CAPIT  REGESj  C O N F I CIT 
ILLA  FERAS. 

Aux  deux  codez  du  tableau  deux  deui- 

les, 
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fes,  La  première  d’vn  Myrrhe  entrelaffé* 
en  colomnes  auec  ce  mot, 

REDDET  VTRAMCVyE  VIRENTEM. 

Deux  Myrthes  raportécsaux  deux  qui 
eftoient  à Rome,  deuant  le  temple  de  Ro- 
mu!us,Pvne  appellée  la  Patricienne, l’autre 
la  Plebée.  Pline  hure  is.chap.2  9. 

La  féconde  d’vn  Arbre  tournant  &:  pan- 
chant  tôufiours  deïiers  le  Soleil. 

SvRGIT  ET  OCCIDIT  V N a\ 

Il  le  pouuoit  prendre  ou  pour  le  Lotos, 
ou  pour  le  Citronnier.  Il  eît  vray  que  la 
difpute  eft  grande  fi  le  Lotos , eft  arbre  ou 
herbe.  Homere  met  deux  fortes  de  Lotos, 
lvne  d’arbre, & l’autre  d’herbe.Theophra- 
fte  dit  que  c’eft  vn  arbre  de  la  grandeur 
d’vn  poirier.  Diodore  en  fa  bibliothèque 
eftime  que  ce  foit  vn  arbre  d’Egypte:Tze- 
zes  l’appelle  vne  herbe  fauuagedambliquc 
expliquant  les  marques  hycrogliphiques 
de  la  Théologie  des  Egyptiens , dit , que  le 
Lotos , arbre  aquatique  reprefente  Dieu, 
parce  que  fa  principauté  furpafle  la  fange 
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du  monde , & gouuernant  l’vniucrs  , il  n’y 
touche  point  ,ainsadminiflre  vn  Empire 
du  tout  intelleduel  ôc  celefle , car  tout  eft 
rond  au  Lotos,  aufii  bien  le  fruid , que  les 
fueilles.  Par  où  eft  lignifiée  l’adion  circu- 
laire & tournoyante  de lentendement^qui 
fe  conduit  & maintient  en  mefme  forte. 
Il  neftoic  reprelenté icy , que  pour  mon- 
trer la  parfaide  vnion  des  vdlontez,  ces 
arbres  eflans  tellement  folaires  , qu’ils 
tournent  toufiours  la  branche  &,  la  fueille 
deuers  le  Soleil. 

Entre  les  deux  colomnes  de  l’arcade  du 
portai  elloient  efleuées  deux  flatues  : l vne 
de  l’AlTeurance  ou  Confiance , tenant  ap- 
puyée furvn  roc  en  main  vn  Cube  H ie- 
i roglyphique  de  confiance  & de  fermeté: 
car  celle- forme  paroifl  toufiours  droide  de 
| quel  coflé  quelle  tombe, & pource  Platon, 

! Simonides , & Ariflotc , appellent  hom- 
me confiant  & affeuré  t&7 'paytm*  Au  deffus 
de  celle  flatuë  efloit  ce  vers. 

TvTA  C^VIES,  HOSTILE  N IMI  L, 
RUE,  TRï  H Y S Y H D I S. 

H 
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/ L’autre  ftatuë  eftoit  l’Efpcrance  , tèlle 
qu’on  la  reprefentc  aux  vieilles  médaillés 


auecvn  vàfe  plein  de  fleurs,  pour  mon- 
ftrer  que  1’efperance  du  fruidfc  eft  infallible, 
puifque  la  fleur  en  eft  fi  belle, & ce  vers, 

S P E S SOBOLEM  OPTATAM  V E N- 
TVRA  IN  S AE  C VLA  SPONDET. 

Au  reuers  du  portai  eftoit  ce  quatrain, 
Cette  T^oync  efl  fans  pair  9fon  mérité  fans 


que  Gabriel  Simeon  fa  reprefenté  en  Tes 


pus, 

En  fçauoir3en  beauté  fa  Ma\etté  furpaffe 
Les  merueillcs  du  monde  s elle  ejî  aux  beaux 


esprits  y 

La  fécondé  P allas  (ff  la  qtsatriefme  Grâce. 


le  PReuiek  portai 


du  pont  de  Saône. 

® V plus  haut  paroifloit  l’ancienne  en- 
:eigne , de  la  ville  de  Florence , telle 


Dialogues , où  il  remarque  que  les  Floren- 
tins 
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tins  auoient  accouftumé  de  couronner  ce 
Lyon  aux  iours  folemnels , d vnc  coronne 
d’or,prefage , que  l’Eftac  (e  conuèrtiroic  vn 
iour,(ous  lvnique  puifl'ance  ou  la  coronne 
d’vnfeul. 

Au  tableau  deflouz  eftoient  portrai&es 
les  carefles  ôc  embrafiemens  du  Rhofhe, 
la  Saône  Ôc  de  l’Arne. 

DIVISAS  IVNXIMVS  VNDAS. 

En  la  table  d’attente  releuée  en  la  frifè, 
delà  corniche  foubftenuë  de  deux  colon- 
nes efloit  efcrit, 

Grande  Princefed  rvoélre  entrée , 

7{eceuez^  nos  cœurs  (çfr  nos  rvœux, 

Luyfez^  comme  la  Vierge  Aflrée> 

Sur  nos  autels  fur  nos  feux . 

Aux  deux  codez  deux  diuifès. 

La  première  vne  Lune  receuant  fin- 
fluence  de  tous  aftres  auec  ce  mot, 

O MNIVM  INFLVXK 

Comme  la  Lune  reçoit  en  fon  fein  tou- 
tes les  fupeiieures  influences, ôc  principalc- 

H i 
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ment  du  Soleil  : de  mefme  la  Royne  eft 
embellie  de  toutes  les  vertus  pour  eu  faire 
voir  la  lumière  & l'exemple. 

La  féconde  deux  cœurs  bruflans  en  mef- 


me teu. 


VRIMVR  PARI, 

Au  reuers  du  portail.  > 

ÎN  G R ED  ERE  I T A L I AE  SPLEOOR 


, ; , ,T  V A MOENIi^VlRGO. 

O*  .*  , J,;  ; * . ' / . t * • 

J N G R E D R E HeNRIC  I REQIJ  ET 
O R B I S A M O R. 

Redde  TVIS  SEMPER  FOELICEM 

\y.  • 

SEDIBVS  VRSEM,  ' 

Sic  erit  Antiq^vO  vrbS^orbis 
IN  ORBE  N O V VS. 

• ' ,\K\  . . . . ; -v  % M \ 

Ce  dernier  vers  eft  imité  d’vn  Epigram- 
me  de  Iule  Cefàr  de  la  Scaîe,  fur  la  \ille  de 

" V 

’ ÏLy  on.Lau  theur  ôè  le  fiibj e£t  méritent  bien 
de  le  rapporter  tout  entier.  ! 1 

Fulmineù  j^hodanm  qua  fe  figdt  ;m  piger 
ryndù, 


i 'GJiÀtq,  pigro  débitât  fluminenutu  Arar, 

* * Lugdn 


de  la  7{oyne.  31 

Lugdunum  iacet^antiquo  wum  orbù  in  orbe, 
Lugâunwn-nje  njetvu  orbû  in  orbe  nouot 
Chtod  nolis  alibi  quœra 6 hîc  quœre  qnod  optas, 
Aut  hic  dut  mjquam  n/incere  r vota  potes. 


Le  ^eiice^v  T>e  veR- 

dure fur  le  Pont  de  Saône . 

E Pont  de  la  riuiere  de  Saône,  furie 
milieu  , elloit  côüuert  dVn  grand 
berceau  de  verdure,  fcubs  lequel  eftoient 
douze  niches  à iour,  ôc  douze  remplies 
de  ftatucs  de  Princes  delà  maifon  deMe- 
dicis,à  la  mémoire  defque.ls  il  elloit  dédié, 
par  celle  inlcription  fur  le  premier  front,. 

Im'Mortali  domvs  Medic E.AE, 

VI  R T V TI  ET  C EL  S I T V D I N I. 

Sous  Fefcrit  paroilToient  les  armes  de  la 
maifon  de  Medic is y telles  que  Cofrne  pre- 
mier grand  Duc  deTofcane  aycul  de  la 
Royneles  portait.  Ce  (ont  cinqbefans  de 
gueulesen  cbamp  dor.  Autresfois  le  nom- 
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bre  en  eftoit  incertain , & Ion  trouue  au- 
jourd’huy  des  efcuflbns  qui  en  ont  neuf) 
d’autres huid , quelques  vns  fept.  Le def- 
leinde  ceux  qui  premiers  les  prindrent  en 
leurs  armes,  f ut  pour  monftrer  l'exaltation 
& la  déclination  de  celle  maifbn,au  gré  de 
la  fortune,  comme  la  nature  du  ballon  eft 
quelquesfois  de  monter  ou  voiler  en  haut, 
& autrefois  fe  rouler  par  terre. 


\ECVEIL  DE  V HlSTOJ\E 
de  Florence  ^oür  ï intelligence  de  la  Généa- 
logie de  la  grande  maifon  de  Medicii 
de  l'ereBion  du  Duché  de  Tofeane . 

QVi  n entendra  l’hilloire  de  Florence, 
les  diuers  changements  qui  ont  trou-  * 
blé  celle  Rcpublieque^ne  Icaura  recognoi- 
llre,  quelle  a elté  la  Iplendeur  & la  fortune 
de  celle  famille  en  fon  commencement. 
Mais  comme  des  chofes  paflees  auant  l’an- 
née mille  & vn  cent, l’hilloire  n’en  rappor- 
te que  des  tenebres , aufsi  n’en  faut-il  re- 
chercher l’origine  plus  auant,  le  temps, en- 

uieux 
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uieux  des  plus  mémorables  a£ti6s,en  ayant 
emporté  la  mémoire. 

C’ell  choie  toutesfois  trcs-certaine  que 
Florence  rebaftie  par  Charlemaigne , deux 
cens  cinquante  ans  apres  que  les  Oftrogots 
l’eurent  ruinée,  demeura  foubs  lesloixdc 
l’Empire  tant  que  les  Empereurs  d’Occi- 
dent  furent  aux  plus  beaux  iours  de  leur 
prolpcrité,le  gouuernans  par  Confuls,alsi- 
ftez  d’vn  Confeil  compofé  des  plus  nobles 
familles,  c5me  font  encores  aujourd’huy 
les  villes  qui  s’appellét  Impériales,  & foubs 
celle  forme  de  gouuernements  lamaifon 
de  Medicis  auoit  défia  de  lauthorité  au 
maniement  des  affaires. 

Depuis  que  celle  fameufe  faélion  des 
Guelphes  & des  Gibelins  eut  diuifé  l’Italie, 
& la  plus  part  des  Princes  de  l’Europe,  en 
deux  contraires  partis,  celte  ville  ne  pou- 
uant,  ny  demeurer  entre  la  liberté  & la  lèr- 
uitude,  ny  fe  tenir  neutre, pour  les  differen- 
tes humeurs  de  fes  Citoyens  & les  grands 
deffeins  de  fes  voifins,  vit  en  moins  de  rien 
Iles  ruines  6c  de  Ion  repos  6c  de  fa  liberté, 

car 
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car  cTvnie  quelle  eftoic  , elle  fè  diuiià  en 
deux  factions. 

Et  corne  il  ne  faut  qu’vne  petite  bluette 
de  feu  , pour  faire  vn  grand  embraiemenr, 
vn  petit  trou  pour  faire  abifmer  vn  vaii- 
feau,  &c  vne  petite  querelle  pour  exciter 
grand  troublede  meurtre  dVn  fèul  Gentil- 
homme des  Bondelmons  enuiron  l’an  1215. 
tué  par  les  Amidey,  irritez  de  ce  qu’il  auoit 
laiffé  vne  fille  de  leur  maifon,  qu’il  auoit 
fiancé  pour  en  efpoufer  vne  autre , fut  la 
première  ouuerture  par  laquelle  les  ciuiîes 
fureurs  entrèrent  en  la  Kepublicque.  Ces 
deux  factions  pour  (e  vanger  plus  aylé- 
ment  l’vne  de  l’autre,  & faire  palier  leurs 
pafsions  particulières  (oubs  les  prétextés 
de  la  guerre  pubiieque  efehauftée  entre  les 
Guelphes  & les  Gibelins , prindrent  diuers 
party  , les  Bondelmons  faillirent  les  Pa- 
pes ôc  fè  firent  Guelphes , les  Amidey  fè 
rangèrent  du  collé  de  l'Empereur  & furent 
Gibelins. 

La  Republique  n auoit  encore  fenti  ces 
effranges  conuulfions  qui  affoiblirent  les 

nerfs. 
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nerfs, & les  noüueautez  n’auoient  que  bien 
peu  altéré  le  tempérament  de  lès  humeurs, 
car  l’ancien  ordre  de  fbn  Gouuernemenc 
fiibfiftoit  encores  fouz  l’authorité  des  C5- 
I fuis  de  Seigneurs  qui  edoienc  diuiiez  aux 
1 fix  quartiers  de  la  ville , pour  veiller  aux  af- 
faires publics.Ceux  de  la  maifon  de  Medi- 
cis  continuoient  en  ces  honneurs:mais  de- 
puis que  [Empereur  Frideric  ILeutpaifé 
en  Italie  auec  vne  grande  armée  de  Gibel- 
lins,fes  partifans  fe  ietterent  dvn  plain  faut 
furie  commandement  de  la  ville,  pourfe 
rendre  maiftres  de  defpoiiüler  les  Guèlphes 
de  force  de  d’authorité.  Il  ed  vray  que  co- 
rne iamais  la  corruption  n’eft  fi  grande  en 
vn  Eftat,  ny  la  maladie  fî  vniuerfelle  au 
corps,  qu’il  11’y  ait  toujours  quelque  par- 
tie noble, faine  de  endere,plufieurs  familles 
de  entre  autres  celle  de  Medicis  fe  trouue- 
rent  à la  fin  efloignées  de  celle  contagion, 
plaines  de  bo  fang  de  de  vigueur, pour  reîe- 
uer  la  chaleur  naturelle, purger  les  mauuai- 
fes  humeurs  & réplir  le  corps  de  bon  fang. 

Mais  comme  le  naturel  de  la  fa&ion  dl 
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de  ne  treuuer  repos  qu’au  trouble  : les  Gi- 
bellms  aduerris  que  Conrad  auoir  drciï'é 
vne  belle  armée  pour  (accéder  aux  de  [Teins 
de  Manfred, aux  droits  de  (on  Perè  &cour- 
rir  les  Gaelphes  en  Italie,panentprornpce- 
ment  de  la  mam , prennent  ioccafion  par 
les  cheueux,  & branlent  pour  (e  ruer  fur 
leurs  ennemis.  Les  plus  lafches  (ont  des 
ÀraEe$,&:  les  plus  Trpids  bradent  d’ardeur 
de  venir  aux  mains.  Leur  remuement  Tr- 
uit  de  trompette  êc  de  rocfin  aux  G el- 
phes,qm craignant  a eitre  preuenns  r enc 
approcher  Charles  d’Anjou  près  de  la  vA- 
le,&:  donnèrent  tellement  l’efpouuâ  e aux 
Gibellms  qu’ils  les  forcirent  de  la  ville  (ans 
eftre  preflez , ny  attendre  le  (on  de  la  Mar- 
tinelle,craignans ;que  pis  ne  leur  aduint. 

Le  Pape  Clemenrquatriefme  donna  le 
filtre  de  Vicaire  de  l’Empire  en  la  Tofcane 
à Charles  d’Anjou.  Nicolas  troiiiefme  de 
la  maifon  des  Vrfins,  craignant  que  ['Italie 
ne  le  repentit  d’aaoir  tant  aduâcé  la  gran- 
deur dVn  Prince  eftranger,  luybroiiilla  (a 
fortune, ôcfit  fouz  main  qu’il  quitta  le  gou- 

uerne 
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uernement  de  Florence  au  Cardinal  Latin 
Euefque  d’Oftie.,  lequel  reünic  ôc  recon- 
cilia les  Guclphes  & les  Gibellîns  en  vne 
mefme  confpiration  pour  la  paix  de  leur 
ville. 

Les  Gibellîns  qui  a 11  oient  plufieurs  grads 
mouuemen:  s pour  Je  defier  de  !a  reconci- 
batio  de  leurs  ennemis , &:  qui  craignoient 
defe  bazarder  for  ces  cauës  donnantes  cle 
vieilles  ini  mitiez  .demandèrent  des  ofîages 
choifis  des  principales  familles  Goelphes 
pour  la  I cureté  del^b'eruatio'n  du  traufte, 
lequel  entre  autres  ebofes  portoit  qu’il  y 
auroit  quatorze  Goüuerneurs,  fept  Guel- 
phes  & fept  Gibellîns  > efleuz  neantmotns 
tous  les  ans  à la  deuotion  du  Pape.  Ceux 
qui  eftoient  demeurez  pour  neutres  parmy 
ces  diuifions,  & auoient  faidt  ceder  leur 
prudence  à ce  qu’ils  ne  pouuoient  vain- 
cre , voyans  les  affaires  de  Frîdcric  fécond 
en  rnauuaiseftat,trauai!lerent  à la  réunion 
de  leurs  citoyens , rappelleront  les  ab  ens, 
affoupirent  les  deffiances,  & eftoufferenc 
toutes  les  femences  des  vieilles  minutiez. 

I 3. 
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En  celte  concorde  ils  prindrent  &c  dé- 
mantelèrent Volterre,  contraignirent Pi- 
itoye , Arrezzo  & Sienne  de  fe  liguer  auec 
eux.  La  bonace  ne  dura  que  dix  ans  , & 
ne  fut  qu’vn  prefage  de  ia  grande  tormen- 
te  qui  sefleoa  toit  apres, car  comme  les  Gi- 
bellinr,  virent  que  Manfred  fils  baftard  de 
Frideric  décédé  l’an  nyj.  s’elloit  faifi  de 
Naples,  & pris  les  armes  contre  les  Guel- 
phes,  luy  donnèrent  entrée  en  leur  ville, 
comme  protecteur , qui  depuis  s’en  fit  Sei- 
gneur^ laifia  le  gouuernement  au  Comte 
Jordan , lequel  fe  retirant  à Naples  pour  le 
leruice  de  ion  maiftre,  laitfa  pour  lieute- 
nant le  Comte  Gui  Nouello. 

Le  Pape  VrbanlUI.  voyant  lauanta- 
8e  que  les  Gibellins  auoient  pris  fur  luy  par 
la  conquefte  de  Florence,  ne  trouua  plus 
prompt  expédient  que  d appeller  Charles 
d’Anjou , frere  de  Lois  Roy  de  France , le- 
quel entrant  en  Italie  gaigha  vne  bataille 
contre  le  Comte  Beneuent,  le  6.de  Feurier 
1265.  en  la  campagne  de  Beneuent.  Le  bon- 
heur de  ceite  viétoire  remit  le  courage  aux 
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Guelphes  de  Florence  auec  lequel  ils  chât- 
ièrent les  Gibellins  8c  le  Comte.  Toft  apres 
le  peuple  content  de  voir  fa  liberté  refti- 
tuée  , 8c  ceux  qui  la  vouloient  opprimer 
î chafîez,  rappella  tous  les  citoyens  de lVn 
8c  de  l’autre  party , reiinit  toute  la  ville  en 
vn  rnefme  contentement , de  le  maintenir 
libres,  &: ne  fauorifèr  le  Pape  ny  l’Empe- 
reur au  préjudice  de  leur  liberté. 

Martin  natif  de  Tours  amateur  de  la 
gradeur  de  la  Coronne  de  France  arriuant 
à la  chaire  de  Rome,  en  l’année  1281.  rendit 
à Charles  d’Anjou  fauthorité  que  fonpre- 
deceffeur  luy  auoit  retranché  fur  la  Tofca- 
ne.  Violente  occafion,de  nouuelles  perlè- 
cutions  fur  les  Gibellins , qui  furent  efloi- 
gnez  des  charges  publiques,  8c  lesMagi- 
llrats  au  lieu  de  douze  réduits  à trois,  puis 
à fix  8c  a neuf, en  fin  à douze:ils  furet  nom- 
mez Prieurs  pour  ne  commander  que 
deux  mois. 

Les  Gibellins  cependant  cedoient  aux 
Guelphes  qui  I ors  auoient  le  vent  en  pou- 
pe , parce  que  Charles  d’Anjou  auoit  de- 
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faid  en  bataille  rangée  Conrad  in  luy  auoic 
faid  trancher  la  telle,  & auec  luy  exter- 
miné la maifon  de  Suaube,  laquelle  auoic 
tenu  l’Empire  cét  quinze  ans,  & le  Royau- 
me de  Naple  feptante  lix.  Mais  apres  les 
Vefpres  Sicilienes  l’an  nSi.la  maifon  d’ Ar- 
ragon  sellant  emparée  des  Royaumes  de 
Naple  & de  Sicile, la  ville  de  Florece  com- 
mença d’ouurir  les  yeux,  & de  le  retirer  de 
les  fatales  diuifions,  lefquelles  la  fai  (oient 
la  fable  de  les  voi(ins,&  l’euflent  rendu  en 
fin  la  proye  de  les  ennemis. 

Sur  ce  nafquit  cefte  fatale  querelle  des 
Blancs  Ôcdes  Noirs, qui seft  rendue  mé- 
morable à la  pofterité  par  le  meurtre  d’vn 
grand  nombre  de  citoyens, ôc  pari’embra- 
fementde  dixfeptcens  maifons  qui  rendit  j 
Florence  tellement  affoiblie,  que  nefça-  , 
chat  plus  ou  le  tourner, elle  le  redit  à Char- 
les de  Valois,  qui  d’vne  heure  intermittéte 
en  fit  vne  continue,  &;  ne  pouuant  autre  j 
choie, fe  retira  en  Sicile  ôz  de  là  en  France. 

L’Empereur  Henry  entra  en  Italie  pour 1 
releuerles  Gibellins  abbatus  de  cœur  Sc 
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de  moyens , alsiegea  Florence,  mit  en  ban 
les  Guelphes. 

Les  Florentins  recoururent  à la  prote- 
ction du  Roy  de  Naples,  qui  leur  donna 
pour  gouuerneurle  Duc  d’Adria,  lequel  ils 
chafserent,  & puis,commeceuxquiontla 
fieure  & qui  pour  changer  de  lid  ne  chan- 
gent d’accez, ils  appelèrent  Lando  Dago- 
bio , ôc  apres  luy  le  Comte  Guy  Bontifoli. 
La  perte  qu’ils  firent  contre  Caftruccio  de 
Lucqaes  caulà  qu’ils  retournèrent  man- 
dier  lècours  à G harles  Duc  de  Calabre , le- 
quel enuoya  premieremct  le  Duc  d’Athe- 
nes,puis  y vint  en  perionne  l’an  1326. 

D’autre  cofté  les  exilez  de  Florence  atti- 
rèrent Louis  de  Bauiere  Empereur  en  Ita- 
lie : cependant  le  Duc  d’Athenes  auoit  ac- 
quis tant  de  creance  parmy  le  peuple,  qu’il 
ne  luy  reftoic  que  le  nom  de  Prince, auquel 
tous  les  deportemens  le  menoient. 

Il  n’auoit  autre  loyquefa  volonté,  ny 
autre  volonté  que  fbn  ambition,  laquelle  il 
faiîoit  conduire  en  triomphe  à trauersles 
loix  ôc  libertez  de  la  republique.  Dieu  qui 
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donne  les  Principautez,di?pafe  les  cœurs 
des  peuples  à FobeïYfan  ce , les  Tyrans  ne- 
ftans  obeïs  que  par  force,  ne  font  iamais 
afleurez  en  leur  authorité.  il  en  fait  pour  la 
punition  des  peuples,  comme  les  Rois  ôc 
Princes  des  Efpamiers , ils  les  noumiTent 
parmy  leurs  delices,  & puis  lesiettentà  la 
voyrie.  Le  Duc  d*  Athènes  penfant  eftre  au 
plus  haut  de  {es  eipcrances  en  luit  préci- 
pité ôc  chaffé  de  la  ville. 

Ceux  de  la  maiion  de  Medicis  furent 
les  premiers  qui  le  contraignirent  à de- 
meurer dans  les  termes  de  protedeur  Ôc 
d’amy , non  de  maiftre  ou  dVfurpateur  ôc 
qui  ledefpouillerent  de  celle  violence au- 
thorité,  dont  il  (e  penfoit  maintenir. 

La  choie  publique  eftoiteftrangement 
difformée  ôc  les  gens  de  bien  attendoient 
quelque  reformation , quand  Sylueilre  fils 
d’Alemano  de  Medicis,  monta  en  la  digni- 
té de  Gonfalonnierrmais  les  moyens  de  re- 
former l’Eftat  dependoient  de  lauthorité 
de  tant  de  iugements , &c  dvn  fubjet  fi  va- 
gue ôc  inconftant , qu’il  n’y  en  eut  quvnè 
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extrême  confufion  d’opinions.  Sylueftrç 
recogneut  bien  que  (on  fiecle  n’eftoir  pas 
capable  d’vne  bride  jfi  courte  &c  h réglée, 
que  la  licence  auoit  pris  trop  d’accroifie- 
menc , qu’il  y auoit  du  péril  à remuer  les 
' chofes  paflees,  & neantrnoins  pour  ne  lait- 
ier le  mal  {ans  remede,  il  fit  voir  qu’il  ne 
defiroit  rendre  fa  charge  autremêt  remar- 
quable , que  par  vne  generale  reformacion 
des  defordres  paflez. 

Ceux  qui  craignoiét  que  leurs  actions  ne 
fuflent  recherchées, leurs  complices  punis, 
foulleuerent  le  peuple  à la  mutinerie.Ils  ay- 
moinc  mieux  fuiure  le  defordre  que  de  le 
commencer,  aufsi  font  les  hommes  plus 
prompts  à voir  qu’à  mouuoir  la  {édition. 
Ils  cornent  à l’oreille  des  plus  turbulents, 
que  les  Grands  auoient  nouueaux  defieins 
à la  ruine  des  petits.  A ce  cris  comme  efcla- 
uesqui  quittent  la  rame  au  fignal  du  Co- 
mité, tous  les  artilànsfont  en  armes, s’em- 
parent du  Palais, mettét  le  feu  aux  maifons. 
Vn  Cardeur  de  laine  des  plus  feditieux  prit 
lenicigne  duGonfalonnier,  ôcfuiTappuy 
v K 
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de  quatre-  petits  artilans,  eftablit  fa  fouue- 
raiaeté  à la  difcretion  de  la  plus  vile  partie 
du  peuple, de  forte  que  les  talons  comman- 
dèrent à la  telle. 

Celle  déplorable  confufion  qui  auoit 
efface  toutes  lesbeautez  de  celle  républi- 
que,dura  depuis  l’année  i378,iu(ques  à l’an- 
née 1381.  que  les  nobles  familles  indignées 
de  le  voir  maltinées  par  la  plus  abjeéle  po- 
pulace, reueillerent  leur  vertu  pour  le  re- 
mettre en  leur  première  (plaideur  & l’E- 
ïlaten  l’ancienne  Police. 

Viery  de  Meaicis  appaifa  celle  diuilîon, 
rendit  au  Sénat  fon  authorité,  &:  au  peuple 
la  franchife.Machiauel  apres  tous  ceux  qui 
ont  elcrit  l’hilloirede  Florence,  dit  qu’il 
auoit  telle  réputation, que  s’il  eull  eu  plus 
d’ambition  que  de  prud’homie , il  pouuoit 
fans  difficulté  s’emparer  de  la  puilfance 
fouueraine  de  la  république. 

Elle  elloit  lors  agitée  au  dedans , par 
les  diuifions  des  citoyens,  & au  dehors  par 
les  efforts  & les  armes  des  Vifcotes  de  Mi- 
lan qui  tenoient  la  campagne  Iean  de  Me- 
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dicis  eut  aflez  de  prpdece  , pour  (ecourir  (à 
patrie  eu  Tvne  6c  l’autre  occafion.  La  guer- 
re eftrangere  auoit  courte  en  peu  de  temps 
trois  millions  fix  cens  ducats  au  threlor 
public , les  particuliers  en  eftoient  du  tout 
appauuris.il  ne  refula  de  fecourir  les  necef- 
fitez  publiques  de  l’efpargne  de  (es  grandes 
richdfes  : 6c  préférant  la  Iultice  commu- 
ne à (on  propre  intereft,  fît  paffer  en  forme 
de  Loy,Que  la  contribution  des  fraizde  la  • 
guerre  ieroit  commune , 6c  que  les  grands 
y entrerorent  comme  les  petits  pour  leur 
part.  Cela  le  fit  appeilerle  Dieu  tutelaire 
de  la  patrie , 6c  dertors  le  peuple  n’approu- 
uat  commandement  que  le  (îen. 

Il  ert  mal-ayfé  de  tenir  fa  veuë  (ubjecte 
6c  contrainte  deuant  fespas,  quand  on  a 
tout  autour  de  foy  des  objeds  dignes  pour 
la  deftourner.  Iean  de  Medicis  voyoit  tou- 
te Kauthorité  du  Sénat  coulée  entre  (es 
mains  , tous  fes  amis  le  confeilloient  de 
s’en  faifir,puis  que  fans  difpute  elles’oftroit 
à luy,il  n’y  voulut  entendre, proteftant  que 
il  ne  defiroit  autre  authoriré  en  la  Repu- 
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b!ique,que  celle  que  la  Loy  luypouuoit 
permettre. 

Cofmefonfils  continua  les  maximes  de 
ion  pere,&  fe  rendit  comme  luy  le  redeur 
& le  diredeur  de  tous  les  affaires.il  auoit! 
vue  façon  populaire  ôc  vn  coeur  de  Prince, 
ces  richeffes  ne  luy  feruoient  que  pour 
faire  triompher  fes  vertus  : il  eftoit  veftu  en 
citoyen  & viuoit  en  Roy.  Sa  maifbn  eftoit 
le  refuge  despauures,  l’autel  des  affligez, 
le  temple  de  Iuftice,êe  laretraide  des  plus 
beaux  efprits  d’Italie.  Cofme  eftoit  tout  en 
Florence, & fans  luy  Florence  n’eftoit  rien. 
Les  Grands  jaloux  de  la  creance  & de  l’au- 
thorité  qu’il  auoit  parmy  le  peuple,  com- 
mencèrent à veiller  &efpier  les  adions,  Ôc 
comme  les  cantharides  de  l’enuie  s’atta- 
chent toufiours  aux  plus  belles  fleurs  de  la 
vertu,  firent  croire  au  peuple  qu’il  auoit 
entrepris  fur  la  liberté  delà  ville  pour  s’en 
rendre  maiftreJ&:  que  fa  libéralité  & fa  pie- 
té, n’eftoient  que  la  couuerture  de  fon  am- 
bition. 

Il  ny  a rien  de  fi  dangereux  en  jvn  cftat 
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paifible  que  l’accroiflement  de  la  fortu- 
ne & de  l’autlioriré  des  perfonnes  priuées. 
Celle  faueur  populaire  reflemble  aux  ri- 
uieres  lefquelles  coulent  doucement  com- 
me venant  de  petites  lources,fi  on  les  laifle 
croiftre  les  petits  ruifleaux  s’y  rendent  ôc 
les  enflent  en  telle  forte  quon  ne  les  peut 
plus  gueer  nyarrefter.  Mais  il  eftmal-aifc 
d abatre  ce  que  le  ciel  veut  efleuer,  & de 
couper  la  racine  à vn  arbre  qui  rejette  tou- 
jours. La  grâce,  la  magnificence  , la  pu- 
blique bien-vueillance  de  Cofme  eft  lut - 
pede  aux  grands.  On  ferefoult  d’aller  au 
deuant. 

Bernard  de  Gadagne  lors  Gonfalonnier, 
pour  le  mois  de  Septébre  & d’Odobre  de 
l’année  1433.  le  manda  au  palais  par  laduis 
du  Sénat,  le  fit  mettte  prifonnier.  Le  troi- 
fiefme  d’Odobre , eftant  relégué  à Venilè, 
il  fupporta  cet  exil  aufsi  conftamment  que 
Metellus , aufsi  alegrement  que  Rurilius. 
Il  ne  laifla  rien  à Florcce  de  ce  qui  luy  eftoit 
propre  , car  les  vertus  raccompagnèrent 
par  tout.  Il  s’esjouïfloit  ayât  tant  de  temps 
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flotté  aux  ondes  de  mourir  au  port.  Cefte 
abfence  luy  mit  en  main  de  grands  moyés 
de  faire  voir  les  belles  qualitez  de  fonef- 
pritôt  de  fa  fortune.  La  Seigneurie  de  Ve- 
nife  le  receut  anec  honneur , entendit  plu- 
fieurs  fois  au  Confeil , fcs  graues  & (âges 
aduis , les  plus  grands  d’Italie  luy  offrirent 
& fecours  ôc  aisiftance  contre  l’ingratitu- 
de de  fa  patrie3laquelie  ne  peut  long  temps 
fouffrir  i’eclypfè  de  ce  Soleil  : ôc  ne  cefta 
qu’au  bout  de  l’an , il  ne  fut  rappelle  & re- 
mis en  fes  premiers  honneurs.Elle  luy  don- 
na à fon  retour  d’vn  confentement  gene- 
ral le  tiltredepere  delà  patrie,  & voulut 
qu’il  fuit gra ué  fur  fon  tombeau.  Ceft  luy 
qui  ietta  les  premiers  fondemens  de  la  fou- 
ueraineté  de  fa  maifon  en  la  République 
de  Florence  , par  des  voyes  iuftes  & légiti- 
més, .&  aufquelles  on  recognoit  des  vifibles 
tefmoignages  de  la  prouidence  de  Dieu, 
pour  recompenfer  lezele,  la  pieté,  la  Iufti- 
ce  & la  Religion  de  cefte  maifon.Ceux  qui 
afpirentaux  fouuerains  commandemens^ 
doiuent  cofiderer  que  la  montée  eft  fi  hau- 
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te, fi  droite, & fi  mal  elcarpée,que  plufieurs 
fie  precepitent  auant  que  d’eltre  au  défi* 
fius, s’ils  ne  font  fouftenus  d’ailleurs.  Il  n’y  a 
ny  meilleur,  ny  plus  alfieuré  foultien  que 
celuy  de  la  vertu , qui  dilpoiè  les  cœurs  des 
peuples  à prelterl’efpaule.  Pource  les  Flo- 
rentins admiras  enCofime  tant  de  royales 
vertus,  & le  recognoiflant  eltre  né  pour  al- 
ler deuant,le  fiuyuir et  volontiers,  eftimans 
que  fioubs  là  conduite  la  paix,ny  la  fortune 
de  la  République  ne  fie  pouuoit  efgarer , ny 
perdre.Pource  quand  quelque  grand  dloi- 
gné  de  celle  authorité  s’oppoloit  à celle 
des  Seigneurs  de  Medicis , & fiouleuoic  la 
ville  en  des  reuoltes  & fieditions  , ils  re- 
monflroient  toufiours  qu’en  cela  la  Répu- 
blique elloit  plus  offencée  que  leur  mai- 
ion  , laquelle  n’auoic  autre  pouuoir  que 
celuy  que  le  Sénat  iuy  anoit  donné.Les au- 
thoritez  vfiurpées  (ont  odieufès,  non  celles 
que  la  venu  donne  pour  recompencedu 
mérité  &:  du  fieruice  faiélàla  choie  publi- 
que. Iamais  Seigneur  de  celle  maiion  ne 
monta  aux  premières  charges  par  force: 
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Çofme  ne  voulut  retourner  de  (on  exil  par 
la  force  des  armes, comme  i!  eut  peu  ; Ôc  ne 
reuint  que  lors  que  le  Sénat  le  r’appelia. 
La  République  elt  vn  Soleil,  on  fe  doit  c5- 
tenter  de  la  lumière  quelle  donne  par  les 
raïons , qui  voudra^  arrefter  fes  yeux  pour 
Tauoir  plus  grande  y perdra  la  veuë  En  ef> 
fed  Cofme  fuft  vn  véritable  Patron  que 
nature  choifit , pour  faire  voir  à fon  fiecle 
iufques  à quoy  la  coitance,  la  modération 
ôc  la  fermeté  de  l’homme  pouuoit  arriuer. 

Pierre  de  Medicis  Ion  his  ne  perdit  rien 
de  la  creance  ôc  du  rang  qu’il  luy  auoit 
laiffé  en  la  Republique,  mais  Laurens  de 
Medicis  fon  fils  y apportât  vn  grand  ad- 
uancement:car  fe  voyant  chery  du  peuple, 
honoré  ôc  aifeuré  de  l’amitié  des  Ducs  de 
Milan, parla  bien  plus  haut.  La  Seigneurie 
permettoit  raccroiflement  de  cefte  autho- 
rité , ou  pour  ne  l’irriter  à entreprendre  da- 
uantage  , ou  parce  quelle  recognoifloic 
bien  ie  péril  qu’il  y a ôc  le  danger  ou  l’on 
met  vn  Eftat,  quand  on  efloigne  les  famil-* 
les  nourries  ôc  efleuées  en  la  conduite  des 
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affaires, pour  en  introduire  d’autres. 

Quelques  Seigneurs  de  la  maifon  des 
Pazzy,  Saiuiaty , & Bandiny  impatiens  de 
la  tranquillité  de  l’Eftat  & de  la  forme  du 
I Gouuernementjlè  relouèrent  d’en  abbac- 
tre  les  deux  plus  fortes  colomnes , Laurent 
| & Iulian  de  Medicis , & entreprindrent  de 
les  tuer  en  l’Eglile  de  S,  Reparée,  lors  qu’ils 
entendraient  la  Meffe.  De  i’Eglilè  qui  eft 
i’alyle  des  parricides,  &:  011  tout  meurtre 
eft  execrable  ils  font  vn  brigandage. L elle- 
uation  de  l’hoftie  tut  donnée  pour  le  liguai 
de  i execution.  François  de  Pazzy  voulant 
fçauoir  fi  Julien  eftoit  armé, le  touchât,  & 
luy  dit  qu’il  auoir  pris  de  l’embonpoint  en 
là  maladie,  & le  troauâe  delarmé  luy  plon- 
gea vn  poignard  au  droit  du  cœur , auec 
Bernard  Bandini. 

Iean  Baptifte  de  Monte  Seccho  eftoit  la 
pour  tuer  Laurent,mais  loit  qu’ayant  parle 
à luy  auant  la  Melle,  & recognutant de 
douceur  & de  vertu  en  ce  Seigneur,  qu’il 
jugea  le  falut  public  dépendre  de  ia  vie,  ou 
quil  fuit  retenu  de  la  crainte  de  celuy , en 
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la  puiffance&:  tutelle  duquel  font  les  Effots  j 
& ceux  qui  les  gouuernent , il  laifla  iàuuer  j 
Laurensen  la  facriftie.  Le  peuple  y accoure 
Laurens  eit  conduit  en  (on  palais , toute  la 


feulement  furent  iauuez  au  quels  Lau- 
rens  pardonna,  &:  qu’il  tirade  la  fureur  du 
peuple. 

Les  Fazzy,  Bandiny  àc  Saluiâty  ckflfez 
de  Florence  pour  ce  meurtre, fupplietent  le 
Pape  Sixte  quatrieime  ennemy  de  L mai- 
fondé  Medicis,  ôe  le  Roy  Ferdinand  i’Ar- 
ragon  de  les  prendre  en  leur  protection. 

Alphonfè  Duc  de  Calabre  fut  general  j 
des  forces  que  le  Pape  & Ferdinand  d’Ar- 
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ville  en  arme, n’a  en  la  bouche, ny  au  cœur 
que  le  nom  de  Médias,  les  conjurateurs 
font  pris , & fa m autre  forme  de  rroces  | 
effrangiez  & pendus  aux  feneîtres,  ceux  la 
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fa  prudence , & d’vn  grand  courage , con- 
ferua  ion auihorké  entier e,8c  tira  de  les 
ennemis  vne  paix  honorable  à l’accroifle- 
menc  de  fa  réputation.  Ii  affembla les  plus 
apparens  de  la  ville,  8c  apres  leur  auoir  re- 
présenté que  l’enuie  de  (es  ennemis  of- 
fençoit  plus  la  republique  que  fa  mai- 
fon,  il  déclara  que  puis-que  le  Pape  & le 
Roy  d’Arragon  dilbient  n’aucir  leué  les 
armes  que  contre  eux , il  ne  vouloir  eftre^i 
mal  affectionné  au  falot  public  que  de  le 
poftpofer  à celuy  de  fa  famille,  que  pource 
il  ne  refuieroitiamais  d’efteindre  ce  feu  8c 
finir  la  guerre  par  ion  propre  fang , com- 
me elle  auoit  commcçé  par  celuv  de  fon 
frere. 

Âpres  la  mort  de  Laurens,  ceftefaueur 
du  peuple  tourna  le  dos  à la  mai  fon  de  Mé- 
dias , quand  Charles  huiCtiefme  paffa  à 
Naples.  Pierre  de  Medicis  fils  de  Laurens 
recognoiffant  bien  que  les  Florentins  ne 
pouuoient  de  viue  force  empefeher  fon 
paffagejuy  allat  au  deuant  : 8c  pour  fauuer 
le  tout  des  fureurs  de  la  guerre,  luy  remit 
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quelques  pièces  de  Tofcane,&:  entre  autres  j 
Pyle  & Lybourne. 

Celle  capitulation  le  rendit  fi  odieux  au 
Sénat  & au  peuple , que  par  ordonnance  j 
publique  luy  & Iean  Ton  frere , furent  dé- 
clarez ennemis  de  la  patrie, leurs  telles  pri- 
fées,  leurs  mai  (on  s pillées,  & ces  riches 
meubles  re<meillis  par  tant  de  foingôç  tant 
d’années  ,,des  plus  rares  endroits  du  monde 
vendus  à la  diferetion  du  peuple.  Le  Roy 
Charles  partant  à Florence  logeât  au  Palais 
de  Medicis, Madame  Alfonfine  femme  de 
Pierre  de  Medicis,  luy  reprefèntat la  ruine 
de  fon  mary, de  fon  enfant,  de  fa  mailon  ôc 
fuppliat  fi  Majefté  pour  fon  retour.  Le 
Roy  gaigna  cela  fur  le  Sénat  que  Pierre  de 
Medicis  retourneroit  en  fa  mailon  & en 
les  biens , mais  s’eftant  retiré  à V enile  il  fut 
oublié  aufsi  tort:  que  le  Roy  eut  quitté  Flo-  f 
rence  pour  aiier  à Rome.  Il  demeura  dix 
ans  en  celle  peine,  employant  ores  la  pro-  ■ 
teélion  du  Pape  Alexandre  Borgia  qui  le 
trompât,  ores  celle  de  l’empereur , qui  ne  j 
luy  ieruit  de  rien. 
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Il  neutà  la  fin  refuge  plus  affeuréque 
l’armée  du  Roy  Charles  viij.  en  laquelle  il 
s’employa  vafeureulement  contre  Ferdi- 
nand Roy  d’Arragon,&  mourut  en  fon 
feruice.  Sa  maifon  fuft:  toufiours  en  tor- 
mente  iufquesàla  promotion  & Pontifi- 
cat du  Pape  Iules , lequel  fauorifà  & afsifta 
les  Medicis  aufsi  conftamment  que  le  Pa- 
pe Sixte  quatriefme  en  auoit  defiré  ôc  re- 
cherché opiniaftremét  la  ruïne.Il  honnora 
Iean  de  MedicisCardinafde  la  légation  de 
Bolongne,fitafsigner  vne  iournéeà  Man- 
touë  pour  aduifer  aux  affaires  de  la  guerre. 
Il  y enuoya  fon  Légat.  D.  Raymond  de 
Cardone,  Vif  Roy  de  Naples  s’y  trouua, 
& les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  , des 
Vénitiens  &des  Suiffes.  La  principalere- 
folution  de  faflemblée&  la  mieux  exécu- 
tée , fuft  pour  remettre  la  famille  de  Medi- 
cis aux  biens  & honneurs  qu’ils  tenoient  à 
FlorenceXe  Pape  preffat  cela  en  telle  forte, 
que  ce  fuff  la  première  expédition  où  le 
Vif  Roy  de  Naple  employa  les  armes  de 
tous  les  confédéré 2.  Il  afsiegea  ôc  emporta 
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de  viue  force  la  ville  de  Prato , où  furent  ! 
tuez  plus  de  deux  mil  hommes  de  la  part 
des  Florentins,  6c  plufîeurs  prins  : dequoy 
efpouuantée  la  ville,  diuiféeen  elle  met 
me , 6c  lamaifon  de  Medicis  y ayant  en- 
cores  de  grands  amis,  6c  de  paillantes  in- 
teiligeces , receut  Iulian  de  Medicis, lequel 
y lift  fon  entrée  en  Prince , tous  les  ordres 
de  la  ville  luy  adant  au  deuant,&  luy  don- 
nant le  nom  de  Seigneur, que  par  modeftie 
il  refufàt. 

Mais  comme  les  Florentins  veirent  que 
l’Empereur  Charles  V.  auoit  pris  Rome,& 
que  le  Pape  eftoic  prifonnier  au  chafteau 
S.  Ange,  ils  chaiferent  Alexandre 6c  Hip- 
polite  de  Medicis , effacèrent  6c  arrachè- 
rent de  tous  endroits  de  la  ville  leurs  ar- 
moiries, rompirent  les  {latuës  de  Leon  6c 
de  Clement.  Depuis  le  Pape  s’accordant 
auec  l’Empereur,  par  l’armée  duquel  Flo- 
rence fut  aîsiegée  6c  contrainte  de  receuoir 
celte  loy  du  vainqueur, Qu’ Alexandre  de 
Medicis  efpousat  Marguerite  d’Aultriche, 
1er  oit  Duc  ôc  Prince  de  Florence , 6c  apres 
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luy  {es  enfans  hoirs, & ayans  caufe. 

Alexandre  fut  tué  par  Laurens  Ton  cou- 
{in , Cofrrîe  de  Medicis  ieune  Prince, & en 
laage  de  vingt  à vingt-deux  ans  luyfuc- 
ceda,  & affeura  par  la  prudence  &:  valeur 
l’eftat.De  trois  Républiques,  Florence,  Pi- 
fe,  Sienne,  au  milieu  & meilleur  païs  de 
l’Italie , il  en  fit  vne  Duché , où  là  pofterité 
régné  heureufement. 

Ainfi  ces  Princes  font  montez  par  ces 
degrez  au  plus  haut  de  l'Empire  de  Tofca- 
ne  par  les  ailles  de  leur  propre  vertu.Ce  n’a 
pas  cité  vn  fimple  effed  de  Fortune.  On  y 
recognoift  des  vihbles  remarques  de  la 
prouidence  de  Dæu.  Auisi  les  puiffances 
louueraines  ne  font  point  ellablics  ôc  af- 
fermies par  confeils  humains,  elles  vien- 
nent de  f à main,  laquelle  fufeite  quand  il 
luy  plaift,des  familles  félon  fon  cœur , leur 
donne  le  courage  & laddreiïe  à bien  com- 
mander, & rend  les  voloncez  Toupies  & fa- 
ciles pour  leur  obeïr. 

L’eftoc  de  cefte  mailon  fe  peut  bien  prë- 
dre  plus  haut  que  Iean  pere  de  Cofrne  <5c 
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de  Laurens  : car  il  eft  parlé  en  l’hiftoire  de 
Florence  & de  Sylueftre , Viero,  Auerard, 
Allemannojôc  auant  tout  cela, de  Vannes,  ; 
Ôc  de  Manno  , qui  furent  employez  aux 
premières  charges, lors  que  Louis  d'An-  ; 
jon  fecourut  les  Florentins  contre  Ladifias 
Roy  de  Hongrie , il  y a près  de  trois  cens 
ans. L’autheur  toutesfois  pour n’auoir peu 
tirer  des  tenebres  de  l’biftoire  la  droiéfe  li- 
gne pi  us  haut  que  Ieande  Medicis , ilia  1 
faicf  icy  le  tronc  de  l’arbre. 


JEA^T>E  EèT  E(D  ICI  S 

chef  des  deux  branches  de  la  maifon 
de  Aie  dieu. 


jp§  A-  fortune  luy  donna  des  richefles 
plus  qu  a nul  autre  d’Italie,  & fa  vertu 
tant  d’admiratio,que  fes  ennemis  mcfnies 
l’eftimerent  plus  grade  que  l’authorité  qu’il 
auoit  en  la  Republique,  & la  réputation 
moindre  que  fon  mérite.  Il  fut  l’Efculape 
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de  Florece  ayant  relié  & recollé  par  la  pru- 
dence les  membres  diuifez Ôc  rompus  de  la 
république , & lèrui  de  barrière  contre  la 
violence  des  grands  qui  vouloient  accabler 
(les  petits.  Machiauel  di6t , qu’il  ne  paruint 
iamais  aux  charges  & eftats  qu’il  a exercez 
par  brigues , n’alloic  au  palais  fans  y eftre 
appelle , que  mourant  il  appella  Coime  &c 
Laurens  (es  enfans,&  leur  dit,  que  ce  qui  le 
rêdoit  en  ce  paflage  plus  allegre,eftoit  l'in- 
tegnté  de  fa  confidence, n’ayant  mémoire 
dauoir  faiét  tort  à perfonne,  ains  alsiflé  de 
fes  moyens  tous  fes  citoyens  : les  exhorta 
de  ne  prendre  aucune  authorité  en  l’eftat, 
que  celle  que  d’vn  commun  colentement 
leur  lèroit  accordée,  & fe  fouuenir  de  ceux 
qui  voulans  fai  r e • a u tr  e me  n t,  a uoi  en  t r uï  né 
la  ville  &:  deftruit  leurmailon.  ParrUytant 
de  tepeftes  & de  naufrages, il  tint  toujours 
le  timon  du  vailfeau  droicl,  & le  rendit 
inuulnerable  à toutes  calomnies. Quelques 
vas  tiennent  que  les  grandes  richeffes  de 
celle  maifon  font  prouenuës  en  partie  de 
la  prinfe  de  Conftantinoplc. 
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L’inlcription, 


I o an.  Med.  cvltv  civi,  avto- 

KIT.  ET  REGIIS  VIRTVT.  PRINCI- 
PI  AVITAE  LIBERT  AT  I S P A V C O - 
RVM  CONSPIRATIONS  ET  SCELE- 
RE  OPPRESSA  LIBERAT  OR  I. 


PREMIERE  RRANCPTE 

de  la  maijon  de  sïfttedicù- 

l. 

COSME  DE  MEDÎCIS. 


L fautvn  fiecle  tout  entier  pouf 
produire  vn  grand  perfonnage  en 
la  profelsion.Ceft  merueille  quâd 
on  en  trouue  vn  parfait  en  moinsde  teps. 
Le  quatorziefme  fiecle  de  l’aage  du  mode, 
depuis  la  red  mption  fit  naiftre  Cofme  le 
plus  grand  homme  & la  plus  grande  ame 
dcTofcane,  Di  cui  la  patriajua  fi  ckiamo 
figlia.  Il n’y  en  eufl point  en  Florence  qui 
portait  plus  haut  le  pris  d vne  excellente 
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Réputation.  Il  auoit  des  qualités  de  Prince, 
l’entendement  grand,  la  prudence  admi- 
rable , le  diicours  prompt  & graue , les 
mœurs  & façons  de  faire  genereufes , cha- 
ritable enuers  les  pauures,  officieux  aux  af- 
fligez , liberal  aux  Hofpitaux  , magnifique 
aux  baflimens:  Il  fît  baftir  les  Temples  de  / 
S,  Marc,  S.  Laurens,  S.  Verdiana  à Floren- 
ce. Il  embellit  la  ville  dvn  fuperbe  Palais, 
enbaftit  quatre  aux  champs.  Il  fît  édifier 
vn  Hofpital  en  Hierufalem  pour  les  Pèle- 
rins , fit  venir  Argyropulus  pour  enfeigner 
les  lettres  Grecques  à la  ieunefle  de  Flore- 
ce,  donna  à Marfile  Ficin  vne  terre  près 
de  fa  maifcm  de  Careggio,  pour  plus  libre- 
ment ôccommodémêt  vacquerà  feseftu- 
des.  Encefte  libéralité  il  paffa  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  ville,égalla  les  Princes  d’Italie, 
s’ouurit  la  barrière  à vne  incomparable  ré- 
putation. Souz  le  nom  de  Pere  de  la  Patrie 
qui  luy  fut  donné  par  leSenat,iI  exerça  vne 

fjuiflance  abfoluë  en  la  République , & eut 
e pouuoir  de  Prince,  bien  qu’il  en  refufà  le 
nom.  Il  nafquitl’an  i ^ 8 5?.  le  iour  S.Cofme 
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& S.  Damian  : mourut  au  fcptarçtiefine  an 
de  Ion  aage,l’an  1459. commanda  en  la 
Republique  trente  & vn  an,laifla  deux  fils, 
Ieanlechefdela  brachedes  grands  Ducs 
& Pierre  la  pofterité  duquel  eft  finie  par  la 
mort  de  la  Royne  Catherine. 

Lmfcription, 

Cosmo  Med.  Etrvsci  Imp.  Fvn- 
datori  Pat  ri  Patriae. 


I L 

TIERCE  DE  MEDICIS . 

ppi  L trouua  apres  la  mort  du  grand  Cof 
me  (on  pere  qu  indifferemment  tou- 
tes les  familles  de  Florence  auoient  elle  fe- 
couruës  de  lès  moyens.  Ses  propres  ver- 
tus , la  mémoire  de  celles  de  Ion  Pere  luv 
donnèrent  les  mefmes  lioneurs  qui  auoiéft 
accompagné  à la  lèpulture  lès  predecef 
lèurs.Ikenoit  train  dePrince.Ses  ennemis 
ne  pouuans  fouffrir  vne  fi  grande  lumiè- 
re confpirerent  de  i’eftaindre.  La  coniura- 
tion  de  le  tuer  reuenant  de  là  maifon  de 
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Carreggio,  fembloit  d’autant  plus  facile 
que  fes  longues  maladies  le  priuoient  de 
toute  defence.il  en  fut  aduerty,ôc  détour- 
nant (on  chemin  deftourna  le  coup.  Aufii 
toft  qu’il  fut  à la  ville  les  confpirateurs  fu- 
rent par  commandement  du  Sénat  chaflez 
de  la  ville.  Il  fut  aimé  des  bons , craint  des 
mefchans , & loüé  de  tous.  Les  grandes  ri- 
cheffesneluy  cofèruerent  tant  de  volotez, 
que  la  propre  vertu  luy  en  acquit, eftimant 
que  tant  que  la  vertu  luy  donneroit  des 
amis,iln’auoit  que  faire  de  les  emprunter 
de  la  fortune. 

L’inlcription, 

Petro  medici  domi  omnivm 

ORDINVM  CONCORDIA  CLARIS.  FO- 
RIS  PRINCIP.  AMICITIA  POTENTIS. 
PATRIÆ  ORNAM.  CONSPIC. 

III. 

LAVT^E'NS  DE  MEDICIS. 

|j|||  V r a n t Pindifpofition  de  Pierre  de 
Medicis  fbn  Pe-re  il  eut  toute  la  con- 
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düite  des  affaires  de  la  République  de  Flo- 
rence, & s’en  rendit  fi  capable  qu’à  vingt  j 
ans  fies  confeils  furent  efcoutez  6c  approu- 
uez  par  les  plus  lages  & expérimentez.  Il  fe  I 
plaiîoit  aux  liures  de  Platon,  que  Marfi- 
le  Ficin  auoit  traduis  pour  ion  vfage  a6c 
difoit  qu  il  eftoit  impoisible  fins  cela  de  fè 
rendre  ny  grand  Politique  ny  bonChre- 
fcien.  Il  veit  fa  réputation  en  la  fleur  de  fon 
àage  efleuée  6c  efparfe  partout.  Le  Roy 
Louis  XI.  fît  eftat  de  fon  amitié , luy  of- 
frit fecours  contre  Ferdinand  Roy  d’Ara- 
gon , 6c  luy  enuoya  à cefl  effeél  des  forces 
fous  la  conduite  de  Monfieur  d’ Argenton. 
Le  Soudan  d’Egypte  luy  enuoya  de  grands 
prefènspourgaigner  fon  amitié.  Mathias 
Roy  de  Hongrie  recourut  à fa  prudence 
aux  affaires  plus  déplorez  du  Royaume. 
Bajazeth  luy  remit  entre  les  mains  Ber- 
nard Bandini,  qui  apres  lafTafsinatdelu- 
lian  fon  frere,  s eftoit  retiré  en  Afie.  Le 
Pape  Innocent  VIII.  faifoit  tel  eftat  de 
ion  amitié, que  pourlanoiier  dvn  neud 
plus  efh*oit,il  demanda  f à fille  Magda- 
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îene  pour  François  de  Gibo  (on  fils.  Il 
n oublia  rien  que  les  iniures,  nefifiuue- 
nanc  de  fis  ennemis  que  pour  leur  faire 
du  bien.  Ainfi  les  arbres  ne  laifient  de  pro- 
duire des  fruiéts , & donner  l’ombrage  à 
ceux  qui  les  ont  chargez  & battus.  Il  ef- 
pou/à  Madame  Clarice  des  Orfins , &:  eut 
d’elle  trois  fils  & quatre  filles.  Il  mourut  en 
l’aage  de  44.  ans , Jailla  la  vertu  en  eftime, 
le  peuple  en  liberté,  la  noblefle  en  hon- 
neur, &la  ville  abondante  de  tout  bien. 
L’Empereur  Ferdinand  ayant  nouuellede 
la  mort , didl  qu’il  auoit  alfez  vefiu  pour 
luy,  & trop  peu  pour  l’Italie.  Il  n’eftoit  né 
qu’aux  choies  grandes , fa  prudence  aux 
grandes  entrcprinfes , fa  confiance  en  tou- 
tes les  fciences  tant  pratiques  que  fpecu- 
latiues , fa  religion  & pieté,  (a  fplendeur  &c 
toutes  fis  acfiions,  (on  courage  contre  l’en- 
uiedes  fîens,  ôc  les  contrarions  des  en- 
nemis luy  donna  par  toute  l’Europe  vne 
réputation  égale  a fis  mérités.  Les  hom- 
mes de  lettres  faifoient  de  fa  maifon  ce  que 
faifoient  autre-fois  les  faillies  des  colom- 
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nés  & des  ftatuës  des  Princes.  Ilenuoya 
leanLafcaris  Conftatinopolitain,pour  re- 
cueillir des  plus  fameules  Bibliothèques 
de  TAfie  & de  la  Grece  les  meilleurs  hures, 
pour  enrichir  la  librairie  que  ion  ayeul 
auoit  commencé.  Il  en  raporta  des  hures 
non  feulement  rares , mais  vniques , & qui 
ne  Ce  peuuet  trouuer  ailleurs  qu  en  ce  thre- 
for,  lequel  a efté  amplement  enrichy  par 
les  Papes  Leon  & Clement  VII.  Nicolas 
Valori  gentilhomme  Florentin  a faid  vn 
liure  entier  de  fa  vie. 

L’infcription, 

LaVRENTIO  MEDIC.  ELATI  ANIMI 
et  impavidæ  Constant.  P r i n c. 
P V B.  T R A N AVTORI,  LITERARVM 
P A T R O N O. 


un. 

ieo  i x. 

||Sppî  Nnocent  VIII.  luy  donna  le  chapeau 
lil®  de  Cardinal  à treize  ans,  à trente  huit 

il  fuit 


il  fuit  faiël  Pape.  Il  voulut  eftre  coronné  le 
vnziéme  Auril  pour  effacer  la  mémoire  du 
malheur  de  la  bataille  de  Rauenne  auenuë 
à tel  iour  Tannée  precedente,  & monta  le 
j melme  cheual  blanc  fur  lequel  il  fut  faiét 
prifonnier.La  ville  de/puis  le  fie  des  Goths 
nauoitveu  iournéeplus  célébré  en  pom- 
pe, libéralité, ny  magnificence, que  celle  de 
Ion  coronnement,&  tout  le  peuple  Ce  pro- 
mettoit  vn  fiée  le  d’or  Co  uz  fon  Pontificat. 
Pource  aux  Arcs  qui  furent  dreffez  au  cha- 
fteau  S.  Ange  on  mit  ces  vers  pour  la  diffé- 
rence des  régnés  de  fes  predeceffeurs  & du 
fien. 

Olim  habvit  Cypris  sva  tempo- 
RA,  MaVORS, 

Olim  habvit,  sva  nvng  tempo- 

RA  PALLAS  HABET. 

Ildelchargea  le  peuple  des  Gabelles  du 
fel  , &:  le  Sénat  en  recompence  de  ce  bien 
faiëtjuy  dreffa  vne  ftatueauCapitole  auec 
cefte  inlcription,  O p t i m i liberalis- 

I S I ÇTV  E PonTIFICIS  MEMORIÆ. 
S.  P.  Q^R. 
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Ayant  defcouuert  vne  confpiration  de 
quelques  Cardinaux  (ur  fa  perforine,  il  leur 
cita  le  chapeau , ôc  pour  remplir  le  Confi- 
ftoire  de  nouuelles  ôc  confidentes  créatu- 
res, fie  trente  Cardinaux.  Il  difoit  forment 
que  ion  pere  luyauoit  appris  trois  choies 
qui  apportoiét  toufiours  au  Prince , qui  en 
vfoit,de  l’affeurance ôc  de  la proipericé  aux 
affaires.  Suiure  le  confeil  des  Sages , n’ou- 
blier les  amis  abfens , ne  mefpnfer  aucun 
aduisou  il  va  du  falutdu  Prince  ou  de  l’e- 
ftat.  Il  arrefta  les  Concordats  de  l’Eglifo 
Gallicane  auec  le  Roy  Fràçois  Là  Bologne. 

Il  procura  le  mariage  de  madame  Phile- 
berte  de  Sauoye,  foeur  de  Louyfe  de  Sa- 
uoye,  mere  du  Roy  Françoisl.  auec  Julien 
fon  frere,fit  la  célébration  des  nopces  auec 
vne  telle  pompe, que  la  defpençe  venoic 
à cent  cinquante  mil  efous.  Apres  la  more 
delulian  (ans  enfans , il  enuoya  Laurens 
fon  neueu  à Florence  pour  y commander* 
ôc  le  fit  Duc  d’Vrbin,  Il  mourut  de  poi- 
fon  le  quarante  ieptieime  de  ion  aage , ôc- 
de  fon  iiege  le  V 1 1 1. 


L’inforl 


L’infcription, 


Le  o ni  x.  Pont.  Opt.  Max. 


VI. 

PIETRE  DE  MEDÎCÎS • 

6 s vertus  furent  contraintes  ceder  à 
la  fortune  , qui  le  fit  demeurer  dix 
ans  hors  de  fa  maifon  & de  fa  patrie  tant 
obligée  à Tes  mérités  &:  à fès  fèruices.  Eftac 
hors  de  Florence  le  Roy  Charles  VIII.  luy 
manda  d’y  reuenir,  l’affeurant  qu’ilauoit 
allez  de  pouuoirpour  le  mettre  en  feureté 
au  milieu  de  fès  ennemis.  Philippe  Comte 
de  Brefle  frere  du  Duc  de  Sauoye  luy  efcrit 
le  mefme.  Les  V eniriens  craignis  que  forl 
retour  a Florence  n apportait  de  1 aduânce- 
ment  au  (eruice  du  Roy,  luy  confèillerent, 
plus  pour  la  confideration  de  leurintereft 
que  de  ion  bien,  de  ne  bouger  de  Venife, 
& attendre  vue  autre  occafion  dereleüer 
les  ruines  de  fa  fortune  & de  fi  maifon. 
L’armée  du  Roy  par  fon  moyê  fit  de  grâds 
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progrez  en  Italie.  Il  fut  caufe  que  Floren-  ; 
ce  fe  meit  fcuz  là  puiffancc , luy  donna  les 
villes  de  Pile  & de  Liuorne  pour  les  te- 
nir tant  que  la  guerre  de  Naples  dureroit,  i 
& luy  ^fournit  fix  vingt  mille  efcus  pour 
celle  expédition.  Aufsile  Roy  en  celle  ca- 
pitulation voulut  que  Pierre  de  Medicis 
eult  main-leuée  de  tous  fes  biens  & l’alfeu- 
rance  de  rétrer  en  la  ville  apres  la  guerre  de 
Naples , mais  il  fè  noya  au  Gariglian  vou- 
lant fauuer  TartiHerie  du  Roy  à Gayette,, 
l’am  503. 

L’infcription, 

Petro  Medicaeo  Imper.  Cla- 
ris. Carolo  VIII.  Francorvm 
et  Ne  apolis  Régi  charis.  im- 
mat vra  MORTE  AD  LYRIM  IN- 
TEREMPTO. 

VII. 

I VL  IA DE  MEDICIS . 

8L  remeit  le  nom  de  Medicis  en  fâ 
première  fplendeur  à Florence où  il 

fut 
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futreceu,  falué,  & honoré  corne  (eigncur, 
& Soderin  quipenfoit  rendre  la  didature 
perpétuelle  & le  Gonfalon  héréditaire  en 
îa  maifon,chaffé  & delpouillé  de  toute  au- 
thorité.  Entrant  à Rome  en  lan  1513.  le  Sé- 
nat luy  drefla  vn  triomphe  au  Capitole  cé- 
lébré par  les  plus  beaux  efprits  de  (on  fie- 
cle.  Le  Pape  Leon  X.  fbn  frere  le  fit  chef  Ôc 
lieutenant  general  des  forces  de  l Eglife  en 
ItaUe.il  le  maria  auec  madame  Phileberte 
de  Sauoye , fœur  de  Louyfe  mere  du  Roy 
François  premier , la  fit  conduire  de  Nice  à 
Rome,  & delà  apres  la  mortdelulianen 
France.  Vnefieure  remporta  au  milieu  de 
(es  contentemens , des  grands  defieins 
qu  il  auoit  fur  Milan.  D’vne  dame  veufue 
de  la  ville  d’Vrbin  il  eut  Hippolyte  de 
Medicis,Cardinal  & Légat  en  Hongrie 
vers  l’Empereur.  - 

L’infcription, 

IVLIANO  MED.  DvCI  NeMORSIO 
Sénat.  Florent.  Principi,  Pon- 

TI.FI  Cil  EXERCITVS  PER  ItaLIAM 
Imperatori. 

N 3 


L'entrée 


VIII. 

I VL  1 A 6N  DE  MED  ICI  S. 

A douceur  de  fes  meurs, la  generofîté 
de  Ion  naturel , fa  magnificence  & fa 
libéralité  luy  acquirent  la  bien-  vueillance 
que  le  peuple  de  Florence  luy  tefmoigna 
en  fa  vie  Ôc  apres  fa  mort.  On  lappelloit  en 
fes  premiers  ans  le  Prince  delà  leunelfede 
Florence.  Ange  Politian  qui  fuft  ion  pré- 
cepteur, a efcrit  Fhiftoire  de  fa  mort,&  fait 
vn  excellent  Poème  fur  les  tornois  qu’il  fit 
à Florence  à la  veuë  de  toute  la  Noblefle 
d’Italie. Sa  femme  accoucha  vn  mois  apres 
Ion  aflafsinat,  d vn  fils  qui  fuft  nommé  Iu- 
les ôc  defpuis  Clement  VII.  Celuy  dont  le 
Pere  auoit  efté  maflacré  en  l’Eglife,  fuft 
efleué  à la  Ibuueraine  dignité  de  l’EgliIe. 

L’infcription, 

I v l.  Med.  Principi  optimo  ge- 

VEROSISS.  FOBDA  CONIVRATIONE 
INTER  SACRA,  ANTE  ARAS,  SVPERIS 
SPECTANTIBVSjCIVIT.  L V G,  IM  MA- 
NITER  CAESO. 

CLE 
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IX. 

C Le  Me  NT  VIL 

L fucceda  au  Pape  Adrian  fuccef 
leur  de  Leon  X.  &c  efprouua  en  Ton 
Pontificat  ce  que  peut  la  fortune  fur  les 
plus  hautes  dignitez  du  monde.  Il  veid  la 
ville  deRomealsiegée,  prile  & pillée. Il  le 
retira  au  chafleau  S,  Ange  auec  quelques 
Cardinaux  preffé  de  telle  necelsité  , que 
toutes  les  delices  furent  conuerties  à ne 
manger  que  bien  fobrement  de  la  chair 
des  mulets.Pource  craignant  d’auoir  pis,il 
le  rendit , & promit  de  payer  quatre  cens 
mille  efeus  pour  les  frais  de  la  guerre.  Il  fe 
veid  en  telle  peine  pour  faire  celle  Ibmme, 
qu’il  fut  cotraint  de  fondre  les  vafes  fierez 
reliez  du  lac:6e  cela  ne  fuffifantjmettre  au 
plus  offrat  des  c hapeaux  de  Cardinal.il  di- 
loic  quil  falloir  tonlioürs  auoir  deux  gran- 
des puiffances  pour  amies,  que  c elloit  vne 
trop  grande  leruitudede  n’en  auoirquV 
ne:  îk  pource  U allia  fa  maifon  à celle 
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d’Auftrichepar  le  mariage  du  Duc  Alexa- 
dre  auec  la  fille  de  l’Empereur, & a celle  de 
France  par  le  mariage  de  Madame  Cathe- 
rine fa  nièpee  auec  Henry  Duc  d’Orléans 
qui  fucceda  au  Roy  François  I.  Ton  pere. 

L’inlcription, 

Clementi  VIL  Pont.  Opt.  Max. 


L fut  general  des  armees  & des 
forces  de  Florence.Le  Pape  Leon 
dixiefmelefit  Duc  a’Vrbin.  On 
di&deluy  qu’afsiegeant  Mondolpheaux 
terres  qu’on  nome  du  Vicariat,  il  vit  met- 
tre le  feu  à vne  piece  braquée  au  deuant  de 
luyja  preuoyance  ou  la  fortune  le  fauorifa 
fi  heureulèmét,  qu’en  fe  courbant,  le  coup 
qui  fans  doute  luy  euft  donné  en  l’efto- 
mac , ne  luy  friza  que  le  dclfus  de  la  tefte. 

Il 
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Il  efpoufa  Madame  Magdelainede  Bolo- 
gne mere  de  Catherine  de  Medicis,ifTuë 
des  Roys  de  Portugal  par  le  mariage  du 
Roy  Alphanfe,  &.  de  Madame  Mathilde 
fille  aifnée  de  Regnaud  Comte  de  Damp- 
|martin,&  de  madame  Ide  Comteffe  de 
Bologne. 

L’infcription, 

LaVRENTIO  MEDIC1  IVNIORI  V R- 
BIN  I DVCI,  SVMMAE  RERVM  E TRV. 
PRAEEECTO,  CaTHARINAE  REGINAE 
ChRISTIANISS.  TA  RE  N TI. 


A L e X A N <D  Re 

de  sJftCedicis. 


1 v y s Duc  d’Vrbin  le  donna  à ma- 
dame Alphocine  pour  le  faire  nour- 
rir corne  le  fruid  fecret  de  fes  amours.  Le 
Pape  Leon  voyant  que  la  branche  de  fa 
maifon  finiffoit  en  Catherine  de  Medicis 
fille  de  fon  neueu , & recognoiflant  en  luy 
de  la  generofité  ôc  du  courage,  le  deflina 
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aux  armes, & Hippolyte  aufsi  donné  de 
fonfrcre  Iulian  à l’Bglife.  Clemenc  VII. 
le  fie  Duc  de  Florence  par  les  armes, & l'al- 
liance de  l’Empereur  Charles  V.  Il  portoit 
pour  embleme  vnRinocerot,auec  ce  mot, 
*Non  buleuo  fin  rvencer  monftrerque 
comme  ceft  animal  ne  retourne  iamais  du 
cobat  contre  l’Elephant,  qu’il  ne  l’ait  vain- 
cu & terrafle,il  ne  vouloit  tourner  en  arrié- 
ré fans  viétoire.  Laurens  de  Medicis  fon 
coufinle  tua,  &fe  fauuaà  Venifc.  Ainfià 
mefme  iour  en  diuerles  années  cefte  pre- 
mière branche  de  la  maifon  de  Medicis 
eft  finie.  Alexandre  fut  tué  le  6,  Ianuier, 
153 <>.  Catherine  de  Medicis  mourut  a pa- 
reil iour  de  l’année,  158p. 

L’infcription, 

Alixandro  primo  Etrvriae 

DO  MI  TI  S LONG  A OBSIPIONE  FLO- 
RENT IN  I S DVCI. 


Laurens 
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LAVR6NS  T>e  MSDIC1S 
chef  de  la  fécondé  "Branche  de  la 
maifon  de  sJïfCedicù. 

j|Sp  L meritoit  de  viureen  vn  fîecle  plus 
fâli!  heureux  > en  vn  eftat  plus  paifible. 
Floréce  relfembloit  aux  corps  cacoehimes 
qui  pour  fains  & vigoureux  qu’ils  paroi(- 
fent , ont  toufiours  quelque  venin  aux  par- 
ties les  plus  (aines.  Le  peuple  (ans  cefle 
auoitde  la  mutinerie  , le  Sénat  de  ladiui- 
(ion,  les  grands  de  lenuie.  La  maifon  de 
Medicis  eftant  comme  au  iour  naiflant 
des  félicitez  que  fa  vertu  luy  promettait, fe 
voyoit  contrainte  de  battre  &:  abattre  ces 
Hydres.  Laurens  de  Medicis  fils  puifné  de 
Iean  eftant  enuoyé  vers  Philippe  Duc  de 
Milan  pour  la  guerre  entreprife  par  les  Flo- 
rentins contre  les  Lucquois , apres  auoir 
| rendu  des  prennes  bien  grandes  de  (a  pru- 
; dence  ôc  fidelité, fu(t  recognu  de  la  recom- 
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pence  ordinaire  dont  les  communautez 
recompilent  leurs  Dions,  leurs  Phocions. 
Les  peuples  iugent  tout  par  l’apparence, 
& perdent  encor  pluftolt  l’opinion  d’vn 
homme  qu’ils  ne  l’ont  conceuë. Le  Duc  de 
Milan  fecouruft  les  Lucquois , Laurens  de 
Medicis  ne l’en peut  diffuader,  on  reietta 
fur  luy  la  caufe  de  ce  fecours,&;  fufl:  blafmé 
d’auüir  confeillé  ce  qu’il  ne  pouuoit  em- 
pefeher.  Cela  luy  retrancha  l’authorité 
qu’il  auoitau  gouuernement  des  affaires, 
luy  excita  de  grandes  enuies,defquelles  la 
mort  l’affranchit , & qui  en  fin  defeharge- 
rent  leur  fureur  fur  Cofme  fon  frere,  qui  ne 
s’en  efmeut  non  plus  qu’vn  rocher  des  va- 
gues delà  mer,  & rendit  fon  Oltracifme 
aufsi  glorieux  à fa  fortune , que  celuy  de 
Nicias  & d’Alcibiades. 

Son  infeription, 

Lavrentio  Medici  Magni  et 
Magnifici  Cosmi  Germano  fra- 

TRI,  INTER  EXACTAE  VIRTVTIS  I M- 
PERATORES  N VMERANDO. 

lean 


de  la  T{pynt, 

IL 


55 


JSAJ^De  zMeDICIS. 

E grand  Cofmc  Ion  Oncle  Tau  oie 
rendu  capable  par  la  communica- 
tion de  fes  expériences  & fages  confeils,de 
mettre  la  main  au  gouuernail  de  la  Répu- 
blique , quand  la  mort  ialoufe  de  fes  efpe- 
rances  Tarrachat  des  bras  de  fa  patrie,dont 
Cofme  en  euft  tel  regret  que  fe  iaifant  pro- 
mener fur lextremité  de  £cs  iours enl’vne 
de  fes  maifons,  & confiderant  que  toute  & 
famille  eiloic  réduite  à vnc  telle , dit  en 
Ibufpirant,  Celle  maifon  eft:  trop  fpacieufe 
pour  famille  fi  petite.  Il  le  maria  à Catheri- 
ne Sforze  fille  de  Galeas  Duc  de  Milan,  & 
petite  fille  du  grand  François  Sforze , la- 
quelle aportat  à la  maiibn  de  Medicis  de 
grandes  & riches  poffeisions  entre  la  Ro- 
magne  & la  mer  Adriatique.  Il  ne  confide- 
roit  en  celle  alliance  que  le  bien  de  fa  pa- 
trie,ayant  eu  pour  maxime  héréditaire, que 
de  la  bonne  intelligéce  des  Floren  tins,auep 
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le  Duc  de  Milan, dependoic  le  repos  de 
Tltalie  , comme  de  leur  diuifion  il  n’en  fal- 
loir attendre  que  la  ruine  & defoiatiort,re- 
rnonftrant  iouuent  au  Sénat  quon  nede- 
uoitrien  efpargnerpour  conferuer  leftac 
de  Milâ  à la  maildn  des  Sforzes,  parce  que 
tombant  entre  les  mains  d’vn  Prince  eftra- 
ger  ou  des  Venitiens,il  dôneroit  vn  tel  ac~ 
croiffement  de  puiifance  quelle  fuffiroit 
pour  y adioufter  tous  les  ellacs  de  (es  voi~ 
fins.  De  madame  Catherine  de  Milan  il 
eut  vn  pofthume  bifayeul  de  la  Royne. 

L’infcription, 

loANNI  MeDICI,  STRENVÆ  FOR- 
TITVDINIS  HERO-I  ,'OMNIVM  C O N- 
SENSV  IMPERII  CAPACI,  T O G A T I S 
ET  CASTRENSIBVS  CONSI  L.  CELE- 
BERRIM  O. 


III. 


jeAj^pe  *msdicis. 

L ne  céda  ny  en  courage  ny  en  va- 
leur aux  plusgrâds  d’Italieiil  redreffa 

la 
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a difcipline  militaire  de  Florence, meit  far 
pied  les  Cheaaliers  de  la  bande  noire , qui 
ant  tenu  long  temps  les  premiers  rangs  en 
a milice  Italienne.  Il  le  fit  iour  aiiec  fon 
efpée  àtrauersles  bataillons  des  Suifies  & 
Grifons  deuant  Bergame.  Il  repoufia  les 
Efpagnols  des  portes  de  Milan.On  l’appel- 
loit  le  foudre  de  la  guerre , fi  braue  & cou- 
rageux que  la  mort  ne  1 ofat  attaquer  qu  a 
coup  de  baie  , car  pourfuiuant  l'armée 
de  TEmpereurquialloit  afiieger  Rome, il 
fuit  tué  d’vn  coup  de  canon.  Iul.Ioue  a fait 
fes  vers  de  luy. 


Principe  Etrufci  geWitor  forti firmes  héros, 
Qui  noua  belhgeri  gloria  Adartis  erasy 
Barbara  gens  nyidit  qnatum  pollebat  in  armis 
Vis  tua,qttœ  femper  ténor  in  hofle  fuit . 

At  te  equtdem  confiât  percujfum  fulmine,  fato 
ftahœ  potim  quàm  cecidijfe  tuo. 

Attamcn  es  fœlix  Italum fortiffime  duSlor, 
*Non  quia  perpetuos  det  tibi  fama  dies . 

Sed  poflqua  imperiu  tibiquod  njirtute  par  ah  as 
Aîagnammdt  pr  oh  fat  a dedne  tu  je. 


Paul 
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Paul  loue  dit  qu’il  eftoit  ne  pour  affran- 
chir lltalie  du  ioug  des  eft  rangers,  s’il  euft . 
vefcu.  Quâd  la  ferenifsime  Princeffe  Chri- 
ftine  de  Lorraine,  maintenant  grande  Du- 
cheffedeTofcane,fiftfon  entrée  en  Flo-> 
rence  y on  mit  ces  deux  vers  foubs  laftatuëj 
de  ce  Prince. 

Militiae  DISCIPLINAM  QXAE  lap- 
S A I A C EBAT 

Restitvi,  in  qv, e armis  fumi- 

N I S INSTAR  ERAM. 

L’infcription, 

I O A N.  MEDIC.  DVCI  FORTISSIMO 
ItALICAE  LIBERT  I S R H AE  T I \ 
IN  BERGOMATE  AGRO,  HELVETIlS 

ad  Cors vm  pagvm3  Hispanis  ai 
Ticiniet  Mediolani  portas 
Ge|rmanisad  Padi  aggeres  c ae- 

SIS  A VT  F V S I S ASSERTORI  MAX. 


COSMÊ 
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COSME  DE  MEDIÇIS. 


Près  la  mort  d*  Alexandre  de  Medicis 
premier  Duc  de  Florence, Cofme  luy 
fucceda , & monftra  vn  grand  traiél  de  iu- 
gement  & de  Iuftice  en  vne  li  foudaine  oc- 
casion, car  ores  qu’il  Iceut  que  le  coup  de 
Laurens  de  Medicis  auoit  ouuert  la  porte 
de  la  grandeur  ôc  de  fa  fortune , il  ne  s’op- 
pofa  pourtant  à la  publique  vengeâce  que 
la  loy  demandoit  contre  celle  violence. 
Aulsi  doit  toufioursvn  Prince  reuerer  la 


mémoire  de  celuy  auquel  il  fuccede , &: 
Celàr  s’empefchaft  bien  d’abbattrc  les  fta- 
tuës  de  Pompee,queles  Siennes  ne  fuiTeut 
cfleuéesôc  affeurées. 

Cofme  fut  Prince  par  toutes  les  voycs 
qui  peuuent  conduire  au  fouuerain  com- 
mandement.il  fucceda  par  la  loy  de  la  lue- 
cefsion  & capitulation  de  Florence  de 
l’année  1530.  Il  fut  efleu  par  le  Sénat.  Ilco- 
quit  la  ville  ayant  monftré  en  vne  prom- 

P 


lé  entrée 

pte  & foudaine  leuée  de  gens  de  guerre,  ce  I 
qu’il  pouuoit , quand  il  en  faudroit  venir 
aux  armes.  Les  moyens  de  paruenir  aux 
régnés  font  diuers , la  façon  de  regner  elt 
toufiours  lemblable.  Les  eüeuz,les  con- 
querans  &c  les  fucceffeurs  au  commence- 
ment, commadent  d’vne  égale  puilîance, 
6c  penfent  auoir  droiét  fur  leurs  fubjeéh 
corne  s’ils  elioient  nez  pieds  6c  poings  liez 
fouz  leur  domination.  Cofine  n efloitpas 
Comme  cela  adouciflant  fa  puilfance  de 
tant  de  modération  qui!  ne  voulut  iamais 
monftrer  tout  ce  qu’il  pouuoit,  tenant  les 
volontez  de  les  fubjeâs  comme  fufpen- 
duës  entre  la  liberté  6c  la  (èr^nude.  il  s’e- 
ftablitauec  tant  de  prudence  que  les  Flo- 
rentins font  gloire  du  joug  qu’il  leur  a im- 
polé, comme  les  braues  courtaux  le  iouënt 
du  mords  lequel  ils  mordoient  au  com- 
mencement. Il  accreut  Ion  eftat  de  Pife  ôc 
de  Sienne. Le  Pape  Pie  V.le  declairat  grand 
Duc  de  Tolcane  , êc  le  coronna  lolemnel- 
lemfcnr  à Rome  le  28.  Feurier , 1570.  La  co- 
ronrlé  eftoit  d’or , embellie  de  riches  pier- 
reries 
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reries  de  la  valeur  de  cétavingt  milefcus, 
en  laquelle  eftoient  entaillées  ces  paroles. 
Vins  P7  Pont.  Max.  ob  eximiam  ddeBionem 
ac  Cathohcœ  religions  zjlum  , prœcipmmcjue 
iufiitiœ  jludium  donauit.Lc  foeptre  d’argent 
auec  vne  fleur  de  lys  de  Florence  fur  vne 
boule , qui  tenoit  au  fcuhaflement  vne  efo 
meraude  de  grande  & riche  valeur,  &c à 
chacune  cime  & pointe  de  la  fleur  vn  ru- 
bis. Il  inflitua  l’ordre  des  cheualiers  de 
fainâ:  Eftienrîe  pour  brider  les  courlis  des 
Pirates , s’en  declaira  le  grand  Mailtre  ôc 
en  prit  l’habit.  Il  obtint  en  faueur  de  c’eft 
ordre  de  grands  priuileges  du  Pape,  & en- 
tre autres , que  les  Cheualliers  pourroient 
tenir  iufques  à deux  cens  efeus  de  pen- 
lîon  fur  les  biens  de  l'Eglifè , la  liberté  de  fe 
marier, n’eftans  obligez  à autre  chofè  pour 
auoir  les  Commanderies  qu  à trois  ans  de 
foruice  for  les  galeres  du  Duc.  Coime  mou- 
rut le  zi.  Auril  1574.  Il  eufl:  de  madame  He- 
leonor  de  Tolede  fille  du  Vis-Roy  de  Na- 
ples François,  Ferdinand , Pierre,  Garfias, 
Ilàbelle,  Leonor. 
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L’inlcription  de  Cofme, 

Cosmo  Med.  Flor.  Principi  IL 
T otivs  Etrvriæ  Pis.  'et  Sena* 

RVM  ÀRCHIDVCI. 


V. 

FRANÇOIS  T>E  M8DI- 
cù  grand  Duc  de  Florence . 

S^spL  entra  en  (es  eftats  paifibles  , & les 
SÈconferuaenla  mefme  traquillicé  que 
fonpere  lesluy  auoitlaiffé.  Le  Pape  Gré- 
goire xiii.  luy  confirma  le  tiltre  de  grand 
Duc  de  Tofcane  , l’Empereur  Maximilian 
luy  en  donna  le  confentement.  Il  elpoulà 
madame  leane  d’Aufiricbe  fille  de  l’Em- 
pereur Ferdinand  , mere  de  Marie  Royne 
de  France  & de  Nauarre,&:  de  Leonor  Du- 
chefle  de  Mantouë. 

L’inlcription,  ~ 

Francisco  Med.  Florent,  et 
Senarvm  magno  Dvci. 

FER 


VI. 

F e RD  IJ^A  ND  T>E 
zFXCedicù  grand  Duc 
deTofcane. 

A prudence  maintient  lès  Eftats  en 
paix,  & la  paix  luy  done  des  moyens 
de  les  accroiftre  : il  (c  contente  toutesfois 
de  les  conferucr , encores  qu’il  ait  des  voy- 
fins  qu’il  peut  dompter  fans  coup  frap- 
per. Il  efl  loiié  par  tout  pour  Prince  de  pa- 
role & d’vne  Iuftice  inuincible.il  a elpouzé 
madame  Chriftine, fille  de  Charles  Duc  de 
Lorraine,  & de  madame  Claude  de  Fran- 
ce,fille  du  Roy  Henry  fécond. 

tion, 

Optimo  Principi  Ferdinan- 
bo  Magno  etrvriæ  Dvci,  Pio 
F E L, 


P 5 


LES  DOVZE  DEVISES 


far  les  dou%e  Niches  du  r 1 

‘Berceau. 

I.  . ->| 

Virginei  lavs  prima  pvdoris. 

|M|§  Ne  fleur  |de  lys  enuironnée  d’Abeil- 
les.  Il  ny  a rien  qui  reprelente  plus 
purement  la  Chafteté  que  les  Abeilles. 
Quod  nec  concuhitu  indulgêtynec  corpora  ftgnes 
Jn  Venerem  folumt^aut  fœtus  mxibm  edunt , 
Verum  ipfe  foliis  natos  fùauibus  herbù 

Gre  legunt.  Elles  haïflent  les  puanteurs  ÔC 
infections  & les  fuyent , ne  moleftent 
point  ceux  qui  font  parfumez  de  bonnes 
odeurs.  Faut  veoir  Plut,  au  2?.  Precepte  de 
Mariage. 

II. 

Par  cvra  salvtis  vtriq^ve. 

lllpS  N e fleur  de  France  my-partie  auec 
celle  de  Florence,  deux  Pyramides,  ôc 

vn 
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vn  œil  à la  pointe,  à la  façon  du  fceptre  des 
Egyptiens,  pour  moftrer  legale  & parfaite 
harmonie  d’vn  vray  amour.  Comme  les 
yeux  n’ont  qu’vne  mefme  vifion , & l’vn 
nevoid  que  ce  que  l’autre  void,  la  mefitie 
concorde  doit  eftre  au  mariage.  La  Pyra- 
mide n’eft  pas  icy  inutile  pour  reprefenter 
la  veuë.  Chafque  œil  à ta  Pyramide  vi- 
fible , ôc  les  deux  Pyramides  nont  quvn 
obied,  car  les  nerfs  qui  font  ordonnez 
àlaveuës’vniflenr,  autrement  on  verroit 
deux  Soleils  comme  Penthée.  La  difpute 
eft  grande , fi  la  veuë  fe  faid  par  le  darde- 
ment  des  rayons  de  l’œil  ,îou  par  la  réce- 
ption des  images  qui  fepîefentët&  fe  ren- 
dent à l’œil.  Platon  ôc  Alkindus  n’en  font 
pas  d’accord.  Il  eft  vray  que  l’œil  félon  les 
humeurs  ôc  les  tuniques  dont  il  eft  copofé, 
regarde  par  vne  Pyramide  de  rayons , la- 
quelle ayant  pour  baze  la  chofe  veuë, dar- 
de fa  pointe  en  l’œii  du  voyant  Pyramida- 
lement:  car  tant  pluslabafe  s’efloignede 
l’œil,  plus  fa  pointes’aguife  ôc  s’eftrecit. 
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III. 

basiaete't n a*iei\ 


Ne  fleur  de  Lys  my-partie,coron- 
WüM  née  dVne  doublé  coronne  auec  deux 
Sceptres.  Ce  mot  Grec  eftvn  vœu  pour 
l’immortelle  durée  du  régné  des  deux  ro- 
yales fleurs,  &;  eftprinsdu  14.de  l’Odilfée. 


III I. 


HlS  SECVRA 


<VV  IES. 

N e fleur  de  Lys  my- partie  auec  deux 
ancres.  Pour  monftrer  que  de  celle 
alliance,  la  France  doit  elperer  vn  repos 
aufsi  ferme  & affairé  qu’ell  celuy  dvn 
vailfeau  à double  ancre.  Ces  ancres  peu- 
uent  encor  faire  fouuenir  de  celles  que 
Colme  de  Medicis  portoit  en  la  deuile 
auec  ce  mot  D v a b v s* 


V. 


niSTrf  e’neah'sato  ae^mh". 

S N e fleur  de  Lys  my-partie  & enlalfée 
d vn  Lierre  à lacs  d’amour, tenu  d’vne 

main 


Cl 
pris 

pourvne  liaifon  ferme,  eftroite,  & infepa- 
rable.  Cela  Ce  rencontre  en  tous  les  Poëtes. 


Frvctvs  spes  certa  fvtvri. 


ggÿl  N e fleur  de  Lys  my-partie  auec  deux 
bouquets  d’eipics.  Il  eftraifonnable 
d’attendre  le  fruid  quand  on  void  la  fleur. 


AETKH'  A’MOl'  TAAH'NH. 


m 


N e fleur  de  Lys  my-partie  fouz  l’Iris. 
IMl  On  ne  doit  efperer  de  cefte  allianrp. 
quVne  grande  & generale  tranquillité  oc 
ferenitc.  La  Roy  ne  mere  Catherine  de 
Medicis  eftant  encores  fille  portoit  l’Iris 
pour  deuife*  $aç  ridî  •ytXrivnv>  Apporte  lu- 
mière traquilhté.  Eftant  Royne  elle  ne  la 
chargea  point , on  en  veid  les  admirables 
effeds  quand  apres  des  longues  tenebres 
de  regrets  Ôc  de  fafeheries  pour  fit  ilerilité, 

a 


Dieu  luy  monftra  la  lumière  de  la  (erenité 
defes  dehrs  par  la  naiflançe  de  Madame 


N e fleur  de  Lys  my-partie  auec  deux: 


rameaux  de  Cedre^ui  ont  leur  poin- 
te cachée  aux  nuées , car  les  Cedres  de  Sy- 
rie & principale  triée  au  mont  de  Liba  font 
treshauts.  Marque  de  la  grandeur  de  1 éter- 
nité de  exaltation  de  cefte  maifon. 


nrpso's  e"  pûto2  a’?  r a a m a, 

VN  e fleur  de  Lys  my-partie  auec  deux 
Flambeaux  côjoints parles  mefehes. 
Ainfi  Mufée  appelle  Atfyvov  ïpcoloç  Il 

cfl:  vray  que  le  Flâbeau  eft  vne  vraye  image 
de  lamour , de,  n y arien  qui  monftre  plus 
1 égalité  des  affedios  que  deux  Flambeaux 
btuflansd  égalé  flame.  Voyez  Philoflrate 
de  Plutarque  des  Flambeaux  allumez  aux 
nopces  des  anciens. 


Elizabeth , fa  première  fille. 


VIII. 

Svblimior  aethere  vert  ex. 


IX. 


Mrs 
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X. 

MiscentVr  in  vnym, 

N e fleur  de  Lys  my-partie  , deux 
branches  de  Laurier  & de  Myrthe 
jointes  & vnies  enfemble.  Parfaite  alliance 
d’amour  & de  vertu , ou  de  valeur  &c  de 
beauté.  Ainfi  Virgile, 

Fors  (ëfr  njirtm  mifcentur  in  nmum . 

XI. 

NeC  IMBRE  NEC  AESTV. 

||p| N e fleur  de  Lys  my-partie  , vn  So- 
^®leil  luilant  à plomb  fur  elle,&vne 
bourrafque  depluye.  Celle  fleur  demeu- 
rera coufiours  viue. 

XII. 

AmAT  HOS  -VICTORIA  F L O R E S. 

B N e fleur  de  Lys  my-partie,  deux  Pal- 
mes.  Les  fleurs  du  Lys  n’ont  iamais 
elle  fans  Palmes . vLa  victoire  a pofé  les 
ailles  pour  demeurer  en  France. 

A l’autre  face  du  fond  de  ce  berceau  en 

O x 


L'entrée 

vne  pierre  d’attente  fur  le  rond  de  larcade 
eftoit  eferit, 

IL  CIEL  TI  RENDE  ALMA  B EAT  R ICE, 

DI  VINCITORl  ALMA  VINC1TRICE. 


e ALLIANCES  T>  E LA 

maijbn  de  dMedicü. 

Sic  portis  etrvria  crevit. 
LesPrinces. 

Ierre  de  Medicis. 

Lucretia  Tornabuoui. 

Laurcns  de  Medicis. 

Alphonfine  des  Vrfins. 

Iulien  de  Medicis. 

Phileberte  de  Sauoye. 

Iean  Francifque  de  Medicis. 
Catherine  Sforze. 

Iean  de  Medicis. 

Marie  Saluiati. 

Pierre  de  Medicis. 

Clarice  des  Vrfins. 


Lau 
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Laurens  de  Medicis. 

Magdelaine  de  Bologne. 

Alexandre  de  Medicis. 
Marguerite  d’Auftri,che. 

Cofine  de  Medicis. 
LeonordeTolede. 

François  de  Medicis. 

Ieanne  d’Auftriche. 

Ferdinand  de  Medicis. 

Chriftine  de  Lorraine. 

Les  Princeffis. 

Guill.  de  Pazzi. 

Blanche  de  Medicis. 

François  de  Cibo. 

Magdelaine  de  Medicis. 

Pierre  Rodulphe. 

Lucreffe  de  Medicis. 

Paul  Iordan  Duc  deBranciano. 
Ifàbelle  de  Medicis. 

Q,  5 
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Alphonce  1 1.  Duc  de  Ferrare. 

Leon  or  de  Medicis. 

Guillaume  de  Gonzague  Duc  de  Matouë. 
Leonor  de  Medicis. 

Henry  1 1.  Roy  de  France. 

Catherine  de  Medicis. 

i 

Henry  1111.  Roy  de  France  6c  de  Nauarre. 


Marie  de  Medicis. 


LE  S EC  O N T>  PORTAL 

du  Tont. 


|jf®  A ftatuë  d’Hymenée  eftoit  efleuée 
dPifur  le  frontifpice,  au  délions  vn  ta- 
bleau des  Amours  occupez  à diuers  exerci- 
ces , a l’imitation  de  celuy  de  Philoftrate 
où  les  Amours  cueilloient  les  pommes,  ou 
de  celuy  qu’Ætion  fit  pour  les  nopces  de 
Roxane,  auquel  les  Amours  *le  îoüoient 
des  armes  d’Alexandre  pour  dénoter  laf- 
feëtion  Ôc  le  foing  afsidu  de  ce  Prince  au 

fait 
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fait  de  la  guerre  & des  armes.-puis  que  tout 
par  mefme  moyë  il  fuit  fi  efpns  de  l’amour 
de  Roxane,  ôc  ne  laiffa  pour  cela  l’exercice 
des  armes , ny  l’ordre  neceffaire  en  la  con- 
duite de  Ton  armée. 

De  celte  troupe  d’ Amours  reprefentez 
ennoftre  tableau,  il  y en  a deux  qui  bruff 
lent  lefiieu  dvn  carroiTe.  C’eftvne cere- 
monie des  efpoufailles  des  Béotiens , com- 
me dit  Plutarque  pour  monftrer  que  le 
mariage  eft  vn  voyage  (ans  retour. 

D’autres  qui  amaffent  des  tizons  , les 
mettent  enlèmble  pour  en  rendre  vn  feu 
plus  violent , par  la  raifon  que  Theophra- 
fte  raporte  au  liure  du  feu , & apres  luy  lui. 
CelarScaliger.  Le  parfait  amour  raffemble 
en  vn  toutes  les  flammes  pour  en  rendre 
vne  affection  plus  ardente  au  fuj et  par  mé- 
rité Ôc  par  obligation  aymable. 

D’autres  amours  qui  verfènt  de  l’huile 
en  vne  lampe. V n eternel  amour  ne  le  peut 
mieux  reprefenter.  La  lampe  eftdediée  à 
l’Amour.  Il  y adeuant  l’Eglile  Cathédrale 
de  Prenelte  en  Italie  vn  marbre  qui  rapor- 
te en 
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te  en  lettres  antiques  que  M.  Popilius 
donna  Fortunœ  Pnmigenia  ftgnum  Liberi 
Patris  Panthei , cum  fm  Paregeis  Cufidines 
ll.cum  fuis  Lycbnuchis. 

Au  Pritanée  des  Athéniens  il  yauoit 
vne  lampe  inextinguible , & le  prouerbe 
to  a u%viov  h Grpufccvita),  fè  dit  d’vne  chofe  fans 
fin.  Il  doit  eftre  du  mariage  comme  de  la 
lampe  qui  eftoit  au  Temple  de  Iuppiter 
Ammon,elle  ne  s’efteignoit  iamais,fe  con- 
fumoit  moins  d’année  en  année , & la  fuy- 
uante  eftoit  toüfiours  de  plus  courte  durée 
que  la  precedente  Plut.des  Oracles  cjui^c. 

D’autres  qui  battent  des  branches  de 
Lauriers  & de  Lierre  pour  en  faire  jaillir 
du  feu.  Le  vray  amour  ne  s’allume  pas  d’vn 
feu  commun , & les  plus  pures  fiâmes  font 
celles  qui  viennent  de  la  vertu  &.  de  la  co- 
ftace,reprefentées  par  le  Laurier  &;  le  Lier- 
re. Il  eft  certain  quen  froyant  ces  deux 
branches  l’vne  cdtre  l’autre  ^ le  feu  en  fort. 
Plin.  liur.  1 6.  chap.41. 

Deux  autres  Amours  pefchâs  des  Can- 
thares  & des  Mulges.  Ce  font  poiffons  qui 

font 
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font  leçon  de  temperâce  &de  fidelité  aux 
hommes,  félon  ce  qu’en  dit  Elian,  Arifto- 
te,Oppian,&  apres  eux  Rondelet.  Du  Bar- 
tas  oppofe  le  Canthare  au  Sargon^Ôc  com- 
pare la  fidelité  des  Muges  aux  femmes  de 
Thrace. 


L' adultéré  S argon  ne  change  feulement 
De  femme  chafque  tour  fous  l ondeux  Elément : 
\Mins,comme  fl  le  miel  des  voluptez,  des  ondes 
Ne  pouuoient  affmuir  fes  amours  vagabondes. 

Les  cheures  il  court  tfe,  & fur  les  bords  herbus 
Veut  gonfler  le  s plaifirs  quont  leurs  maris  barbu 4. 
Contraire  au  naturel  de  l'enfumé  Canthare , 

Jgui  du  deuoir  Nocier  tant  foit  peu  ne  s efgare, 
Amcoisfldelle  ejpoux , paffe  feschajks  iours 
Sans  faire  banqueroute  aux  premières  amours. 

CMais  la  Muge  n a point  en  amitié  dé efgale: 

Car  voyant  que, captif  on  traîne  au  bord  fon  mafle  > 
Forcenée  de  dueil , le  fuit  iufques  au  bord, 

Prefte  d' accompagner  fon  mary, vif  mort. 

Tout  ainfl  que  iadis  les  Thraciennes  dames , 

Viues,  s allaient  tetter  fous  les  funefles  lames 
De  leurs  blcfmcs  efpouxdoy ailes  me  pouuans, 

Leurs  maris  eflant  morts , humer  plus  l'air  viuans. 

Tout  cela  eft  exactement  & fubtilement 
taillé , comme  piufîeurs  autres  belles  & ra- 
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res  hiftoires  des  eaux  au  bafsin  que  mon- 
iteur dejVic  fit  voir  au  Roy  quelques  iours 
auant  quefaMajeftéluy  euft  commandé 
de  partir  pour  aller  remplir  l’Ambaifade 
de  Suiife, 

D’autres  qui  amaflent  des  rofès  rouges, 
6c  du  coral  rouge.  Ce  fondes  premiers  in- 
gredies  du  parfum  de  Venus.  On  y adjou- 
ftoit  du  mufe , de  l’ambre  gris , & d’aloes, 
le  tout  confit  auec  des  ceruelles  de  paffe- 
reaux,  6c  du  fang  de  pigeons.  Hermes 
youloit  quon  y meit  encore  du  faffran,car 
c’eft  l’aromate  dédié  à Venus  chaque 
Planete  ayant  le  flen,  Saturne , la  coftedu- 
piter ,1a  noix  mufçade:Mars  le  bois  d’a- 
locs  ; le  Soleil, le  maftie  : Mercure, la  cyna- 
morne  : la  Lune,  la  myrrhe. 

Souz  ce  tableau  eftoit  eferit, 

Æ T ERNOS  HABEAT  PRIMVS  QVï 
JVNXIT  AMORES. 

Au  milieu  de  la  frize  en  vne  pierre  d'at- 
tente on  lifoit  ces  quatre  vers, 

Toujtours 
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Foufours  le  ciel  rccompenfi 

Ceux  cjui  de  [es  dons  font  'ueHiiSy 

Pource  il  ^vom  faiB  \oyne  de  France : 

Comme  la  Fyyne  des  *vertws. 

Aux  deux  extremitezde  la  frizedeux 
deuifes.  La  première  dvneeftoille  flam- 
boyante y pour  monftrer  que  la  Royne 
ayant  toujours  porté  lèspenfées&;  (es  in- 
tentions à la  vertu,  en  a receu  celle  royale 
coronne.  La  vertu  ne  trompe  iamaisqüi 
la  fuit  & fe  fie  en  elle,  & quoy  quen  die 
Brutus, 

NvNQ^VàM  SPÈCTATA  FEEELLIT* 

La  leconde  du  Phénix  ouurant  lès  aides 
&;  leuant  fes  yeux  au  Soleil  par  la  lumière 
duquel  il  vit  & void* 

MOI  Zü'EÏ  K A Iv  OPA"  $A'Ol] 

Il  ny  a quvn  Soleil , il  n y a quvn  Dieu» 
Il  ny  a quvn  Phénix, il  n’y  aquvne  Royne 
de  France.Comme  le  Phénix  ores  qu’il  foie 
vnique , ne  void  &:  n’eft  veu  que  par  le  So- 
leil. Vne  Princede  pour  grande  ôc  vnique 
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quelle  loit,  n’a  lumière  que  celle  quelle 
reçoit  de  celle  première  lumière  que  les 
Egypties  ont  reprelenté,&les  Peres  adoré 
fouz  le  Soleil, qui  elt  comme  dit  Trimegi- 
fle,nep) 7rctïfw  J)â 7?av7cov.  Et  à vray  dire, s’il 
y a quelque  chofedevilîbleau  monde  qui 
puilîe  reprefenter  quoy  que  deloingl’in- 
uinçible  ellence  de  Dieu  c’ell  le  Soleil, 
Phanal  du  Ciel , lumière  de  toutes  chofes, 
caufèôe  autbeur  de  tout  ce  qui  le  produit 
quelque  part  quecefoit,  qui  d’vne  courfe 
infatigable  voit  tous  les  iours  tout  le  mon- 
de. Les  Sages  Brachmanes  des  Indes  luy 
failoient  tous  les  iours  oraifon , laquelle  ils 
finiflbient  en  celle  forte.  Regarde  nous  en 
celle  iournée  d’vn  œil  bénin  6c  gracieux, 
& par  l'excellente  beauté  qui  fc  monllre 
en toy, elleue  nous  le  cœur  ôdentende- 
ïnent  à la  contemplation  de  celle  autre 
plus  grande  qui  ne  fe  peut  comprendre 
la  feule  plus  profonde  6c  deuote 

Au  reuers  du  Portai  en  lettre  d or  6c 
fond  d’azur. 
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Henricvs  Borbonivs,  Maria 
MeDICAE  A, 

HlNC  BENI  EDVCIS  AMOR  1 Y B A R 
AM  O RIS. 

Anagramme  des  noms  du  Roy  & delà 
Royne.  Cefte  Flçur  eft  d’vn  autre  fond. 
Le  Sieur  de  S.Iouaire  l’ ayant  trouué,la 
donna  à l’autheur,  auec  pouuoir  de  s en 
attribuer  le  triomphe  & le  eup»w-  Il  ne  l’a 
pas  fai<ft.  Il  eft  permis  cacher  la  foiblcfle 
dcfes  inuentions  fouz  le  crédit  d’autruy, 
mais c’eft mauuaifè  conlcience  d en  difsi- 
muler  l’obligation  &:  defrober  la  gloire. 
Ceux  qui  s’emplument  des  labeurs  d’au- 
truy , courent  la  honte  & la  rilee  d’eftre 
delplumez.  En  voicy  encores  vn  autre  de 
la  meûne  main. 

Iadis  nombre7  nombre  cherï 
D E D I E V. 

' 

LES  ‘NO  PCE  S DE  HET^CV- 

LES  ETBE  H E B E. 


Vne  des  plus  belles  pièces  de  c’eft 
appareil  demeurât  en  Ion  crayon , ôc 

R 3 


L'entrée 

ne  pafla  le  deflein  de  i autheur  à faute  de  j 
temps.  Ce  deuoit  eftre  vn  grand  fpeëtacle  J 
dVne  platce  peinrure  pour  couurir  toute 
1 eftenauë  des  màifons  deuers  le  corps  de 
garde  du  change.  On  y euft  reprefencéles 
champs  Elifées,  & au  milieu  vn  grand  pa-  ; 
uillon,  & fouz  iceluy  la  fefte  ôc  le  feftin  des 
nopces  de  Hercules  & de  Hebe , en  la  pre- 
fence  des  Dieux  honnorans  le  mariage , ôc 
fèruans  les  mariez. 

Le  Soleil  euft  fait  leftat  de  grand  mai- 
ftre , on  euft  choifi  Diane  auec  les  Nym- 
phes pour  porter  la  viade,  on  euft  mis  Bac- 
chus  & Ceres  au  buffet , Minerue  à la  cre- 
dance,les  Grâces  à la  feruiette  & au  bafsin, 
Apollon  euft  chanté  l’Epithalame  auec  les 
Mufès,  Venus  euft  conduit  les  efpoufezau 
lift, -les  amours  euflent  porté  les  torches, 
les  flambeaux  & les  aubefpins,  Mars  euft 
dancé  la  dance  PymchiennejMercure  euft 
fait  1*  Arkquin,les  Lares, les  Pans  & les  Fau- 
nes les  autres  parties  de  la  Comedie.  On  y 
euft  adjoufté  toute  la  fable  d'Epicharmus. 

La  veuë  euft  treuué  en  ce  tableau  du  plai- 
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fir,&  lentendement  de  la  curiofité.Et  bien 
qu’en  ces  fables  poétiques  il  y ait  comme 
aux  efeeuifles  plus  à elplucherqua  man- 
! ger , fi  eft  ce  que  la  piece  euft  efté  iugée 
aufsi  grade  en  inuention  qu  en  fujet,quand 
mefme  les  beaux  eiprits  euflent  raporté  ait 
Roy  ce  que  Homere,  Hefiodeôc  Pindare 
ont  dit  de  Hercules , lequel  apres  auoirpa- 
racheué  fes  laborieufesentreprifefuftma- 
rié  à Hebe  Deefte  de  ieuneffe,  & qui  garde 
les  Dieux  immortels  de  vieillir.Cela  fe  fuft 
rendu  plus  intelligible  par  l’Epithalamc  et 
crit  au  deflouz  Ôc  par  ces  vers. 

Alcide  s G allas  cuius  ceruice  manque 
Firmior  or  bps  ent  moles , Dits  proxmm  héros 
(Hat  as  poflcfHam  reparauit  ab  hojle  ruinas 
Jmperij^uatiens  iras  feptemphcis  hydra 
Excipitur  Dmæ  charis  ample xibut  Hebesi 
C onnubiique  fide s mis  manet  ma  mcduüis. 

On  peut  appeller  le  Roy  Herçul , fes  vi- 
ctoires, (es  labeurs,  fon  courage  montrent 
quil  ny  a rien  de  dilTernblable , finon  que 
çç  qui  fe  dit  d’Herçules  eft  fabuleux , & la 
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réputation  de  fa  Majefté  n eft  pas  fi  grande 
que  la  vérité  des  effeds.Souz  fon  porcraid 
lautheur  à faid  imprimer  ce  quatrain. 

Apres  que  ce  grand  7{oy  sejl  fait  njoir  tant 
de  fois. 

Aux  yeux  de  Ïrvniuerïrvn  Hercul  inuincible , 

On  le  peut  appeller  le  miracle  des 

Car  feultl  arendu  pofiible  l impofiible. 


bourée,fi  eftoit-il  beaucoup  moindre  qu  o 
ne  Fauoit  defleigné.  Il  deuoit  auoir  quatre 
faces  enrichies  des  armes  & trophées  des 
quatre  races  de  Fextradion  paternelle  de 
maternelle  de  la  Roy  ne.  Medicis  de  Tolè- 
de pour  l’vne , Auftriche  de  Hongrie  pour 
Fautre. 


François  de  Medicis  fon  pere  fut  fils  de 
Cofine  grand  Duc  de  Florence  de  de  ma- 
dame 
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dame  Leonor  de  Tolede,  iffue  d’vnedes 
premières  maifons  d’Efpagne  qui  a prins 
îon  nom  de  Tolede,  ville  du  temps  du  ré- 
gné des  Gots , capitale  de  tout  ce  qui  eft 
| enclos  entre  les  deux  mers  & les  Pyrénées, 
lefiegedes  Roys  qui  furpafloient  tous  les 
autres  Potentats  Maures  d Efpagne.  Elle 
fut  fille  de  Pierre  de  Tolede , Vice-Roy  de 
Naple,  fils  de  Frédéric , Duc  d’Albe,  qui 
chafta  les  Maures  de  Grenade , fils  de  Gar- 
fias , Duc  d’Albe,  Pere  de  Garfias  qui  fut 
tué  aux  Gerbes. 

Ieanne  d’Auftriche  fiimere  fut  fille  de 
Ferdinand  l’Empereur,  & de  Madame  An- 
ne d’Hongrie.  La  grandeur  de  la  maifon 
d’Auftriche  a commencé  par  Rodolphe 
Comte  de  Habfpourg,  chafteauen  Suifîe 
au  canton  de  Zurich.  Il  fut  efleu  Empe- 
reur ôc  préféré  à plufieurs  autres  au  mi- 
lieu des  confufions  & des  feditions  dont 
l’Allemagne  & l’Italie  eftoit  embrafée.  Il 
fut  coronné  le  premier  d’Oétobre  5 1 1 7 3, 
chafta  Ottocarus  Roy  de  Boeme  despro- 
uinces  d’ Auftrichç , de  Sirie , 8c  de  Mora- 
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' nie  qu’il  auoit  vfurpées  durant  l’interre- 
gne  des  Empereurs,  &;  l’anarchie  de  l’Em- 
pire. 

Apres  la  mort  de  Raoul  quelques  Efle- 
âeurs  defiroient  continuer  la  dignité  Im- 
périale en  la  perfonne  d’Albert  Duc  d’Au- 
ftriche  Ton  fils , mais  Adolphe  de  Naflau 
fut  préféré.  Cela  fufcita  vne  grande  guerre 
en  laquelle  l’Empereur  Adolphe  fut  tué  en 
bataille  rangée  delà  main  d’Albert,  qui 
vfànt  du  bon-heur  de  fa  viétoire  & de  la  ré- 
putation de  fon  pere,  fe  fit.coronner  Em- 
pereur. Son  régné  ne  dura  que  dix  ans.  Iean 
de  Suaube  le  tua  , & pour  peine  de  ce 
meurtre  fut  enfermé  en  prifon  perpétuelle 
au  conuent  des  Cordeliers  de  Pife.  Henry 
V 1 1.  Comte  de  Luxembourg  y fucceda,ôc 
la  maifon  d’Auftriche  plus  efloignée  de 
l’Empire  & efparfe  en  plufieurs  branches 
iufques  à l efleélion  de  Frideric  III.  qui 
rallia  tous  les  rameaux  de  l’arbre,  afifocia 
à l’Empire  Maximilian  Ion  fils  &fuccel- 
fenr,  lequel  efpoulà  Marie  fille  de  Charles 
Duc  de  Bourgogne , Ôe  d’elle  euft  Philippe 
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Archeduc  d’Auftriche,  mary  de  Ieanne 
fille  & heritiere  de  Ferdinand  Roy  d’ Arra- 
gon,&  d’Ifabelle  Royne  deCaftille.  De 
leur  mariage  nafquit  Charles  V.  6c  Ferdi- 
nand. Ceftui-cy  efpoufa  Anne  fille  du  Roy 
Ladiflas , fœur  de  Louys  dernier  Roy  de 
Hongrie  6c  deBoheme.  D’elle  il  eue  quin- 
ze enfans  qui  ont  porté  le  lang  d’ Auftriche 
par  toute  l’Europe , quatre  fils  Maximilian 
1 1.  Empereur , Ferdinand , Iean  , Charles; 
onze  filles,  Elizabeth  mariée  àSigifmond 
Roy  de  Pologne , Anne , Marie , Magde- 
laine,  Catherine,  Eleonor,  Marguerite, 
Barbe,  Vrfule,  Helene,  5c  Ieanne  mariée  à 
François  de  Medicis,  le  iS.Decemb.  1565. 

Pour  ces  quatre  faces,  l’arc  n’en  eut  que 
deux.  Sur  la  première  furent  efleuées  les  ar- 
mes de  Florence  auec  les  trois  fleurs  de  Lys 
que  celle  mailon  a eu  cy  deùant  en  don  de 
la  epronne  de  France. 

Sur  le  milieu  de  l’arc  eftoit  vn  grand  ta- 
bleau d’vne  grande  fleur  de  France  6c  de 
Florence  my- partie  6c  liée  enfemble  par 
vn  lien  de  Laurier  5c  de  Myrthe,noüé  dans 
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le  Ciel  auec  deux  vidoires , roulant  deux  ? 
globes  ibuz  l’ombrage  & l’eftenduë  de  ces 
fleurs.  Et  pour  rendre  la  lignification  plus 
intelligible  elloit efcrit  en  la frize de  lare. 

, Qj  OS  DEVS  ÆTERNO  C O N I V N X 1 T J 
FOEDERE  FLORES, 

Frvctibvs  implebvnt  GEMINVM 
VICT  ORIBVS  ORBEM. 

A la  droite  de  ce  tableau  paroiflbit  vne 
fleur  de  lys  de  Florence  à trauers  des  nua- 
ges , pour  monftrer  que  le  temps  ny  la  for- 
tune n’ont  peu  faire  fleltrir  fa  gloire. 

E’MO'N  KAE'OS  O'TnOT’  O’A  ÉDITAI. 

A la  gauche  vn  laurier  eltendu  & com- 
poféen  fleur  de  Florence,  auec  le  foudre 
efcarcé  tout  autour.  Le  laurier  n’efl  fubjedt 
au  foudre. 

In  me  non  fylminat  aether. 

Au  deux  collez  de  l’arcade  entre  deux 
termes  feints  de  bronze  , deux  llacues, 
l’vne  de  la  gloire,  l’aurre  de  la  vertu. 

Au  dclfus  de  la  niche  de  çes  deux  figu- 
res 


de  la  2{oyne,  &? 

res  en  deux  pierres  d’attentes  deux  deuifes. 

La  première  vn  autel  8c  deux  cœurs  en- 
flammez deffus,  auec  ces  deux  mots  qui 
(è  rencontrent  fouuent  à la  fin  des  vers 

? 

' d’Homere, 

A’KA'MATON  n-fP. 

Cela  monftroit  quvn  amour  royale- 
ment parfaid  veut  auoir  des  flammes  e£ 
gales , 8c  qui  (oient  toufiours  durables.  Il 
peut  eftre  pris  pour  le  feu  de  la  pieté  qui  ne 
lèdoitiamais  efteindre  en  vne  belle  ame. 
C’eft  le  feu  qui  deuoit  ardre  inceffammenç 
fur  l’autel  en  la  vieille  Loy. 

La  féconde,  deux  colombes  auec  vn  ra- 
meau doliue  fur  vn  autel.  Pour  vne  con- 
fiance 8c  immuable  concorde. 

CO^CO^D.  P E7{PES. 

L’autre  face  de  l’arc  eftoit  embellie  d’vn 
grand  tableau  auquel  Minerue , Iuno , 8c 
Venus  (aîuoient  la  Roy  ne,  8c  luy  offroient 
la  première  (on  laurier , la  fécondé  fes  ro- 
Ce  s,  la  troifiefme  fa  pomme,  8c  au  deflus 
ces  vers, 
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Mente  Miner  va,  thoro  I v- 
NQ,  Venvs  ore,  Maria 

pRINCEPS  V N A TRIBVS  Q^V  AE 
. f R I A DANTVR  habet. 

La  voûte  qui  eftoit  dediée  pour  vn  en- 
richiflément  des  alliances  de  la  maifon  de 
Medeci$,fut  femée  félon  le  temps  de  gr of- 
fes  rofaces , ôc  de  deux  grands  tableaux 
remplis  de  deux  agréables  h ifto ires. 

Le  premier  reprefentoit  le  Palais  de  Mu- 
gello,&  tout  autour  vnhyuer,  les  arbres 
& les  parterres  couuerts  de  neige , fur  la- 
quelle neantmoins  paroifloient  des  fleurs, 
comme  fraifehement  efclofes  &c  efpan- 
nies  auec  ces  vers, 

Floribvs  acris  hyems  fiorem 

M I H I SPONDET  ETRVSCVM. 

Il  eft  vray  que  le  Duc  Alexandre  de  Me- 
dicis  fut  tué  par  Laurens  de  Medicis  fon 
coufin  , la  veille  des  Roys , de  l’année  1537. 
Cofme  de  Medicis  retiré  en  fon  Palais  de 
Mugello , eftant  lors  de  cefl:  accident  en 
fon  jardin,  veid  vne  grande  monftrede 
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? fleurs  contre  Tordre  du  temps  & de  la  fài- 
fon.  Cela  luy  fut  vn  augure  affeuré  delà 
nouuelle  Principauté  fur  la  fleur  des  villes 
d’Italie.  Trois  iours  apres  & le  neufiefme 
Ianuier,du  commun  confèntement  du  Sé- 
nat il  eut  le  commandement  abfolu,fut 
recognu  pour  Prince , ôc  D uc  de  Tofcanc . 

Le  fécond, du  mefme  Cofme,fur  vn  cha- 
riot triomphant , tiré  par  des  Lyons  en  la 
forte  que  Marc- Antoine  entrât  à Rome 
apres  la  bataille  de  Pharfale.il  vouloit  mô- 
trer  par  là, comme  dit  Pline  liu.  8.  chap.  16. 
que  les  plus  grands  courages  s’affuje&i- 
roient  à fes  volontez.Ce  grand  deffein  de- 
meura en  la  penfée  de  M.  Antoine,  mais 
Cofme  Texecuta  , & donna  le  joug  aux 
Lyons  de  Florence. 

Ses  autres  Lyons  qui  s’entre-tuent,fè  peu- 
uent  prendre  pour  les  fanglantes  diuifîons 
de  Florence,oupourle  prodige  quiaduint 
peu  de  iours  auant  la  mort  de  Laurent  de 
Medicisjlorsqueles  petits  Lyons  tuerent 
Je  plus  grad  des  Lyons  nourris  à Florence. 
Au  bout  du  tableau  eflla  Tortue  portant 
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le  voile.  Deuife  de  Cofme. 

LA  MVSIQJ^E. 

On  auoit  drefTé  au  paflage  de  la  Royne 
deux  chœurs  de  voix  & d’inftruments.  Elle 
fe  plait  à la  mufique,aufsi  l’harmonie  com- 
me dit  Pindare  trouüe  toujours  lieu  aux 
âmes  belles  & bien  nées,  rendant  les  cœurs 
magnanimes , & les  rempliffant  d’vn  rauif- 
iemet  d ’efprit  & d’vne  ardeur  de  bien  faire. 
Elle  s’arrefta  pour  ouïrvne  belle  ôc  douce 
voix  qui  chanta  ces  vers: 

Clair  Soleil , le  Ciel  'vous  enuoye 
Pour  rendre  d la  France  le  tour. 

Et  combler  d'heur, de  paix,  de  ioye 
Le%oy,  le  T^oyaume  @r  la  Cour. 

2{oyne  des  Fyynes  la  merueille  y 
j^oyne  d Amour, amour  du  7(oy, 

V'iuez.  d'une  'vie  pareille 
A *v offre  amour  (efr  rvojlre  Foy. 

Faites  par  tout  le  Lys  elpandre , 

■.  Donnez^  au  deéhn  ceCle  Loy: 

Elu  il  ne  pourra  au  Ciel  'vous  rendre 
Que  ne  (oyez,  mere  de  2{oy u 
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V deuant  du  logis  de  Monfîeur  le 
S&Slfi  Gouuerneur  on  auoic  efleué  fur  vn 
Stilobate  de  la  hauteur  de  dix  pieds  vne 
fia  tue  d*efluc,fà  robe  toute  femce  de  coro- 
nes,  & la  main  efleuée  au  ciel,  promettant 
toutes  fortes  de  benedidions  fur  ce  Ma- 
riage.Pource  eftoit  cfcrit  en  lvnedes  faces. 

En  tibi  promittit  dea  nvmi- 

NE  PVLCHRIOR  OMNI, 

Non  moritvra  tvi  genialis 

G A VD  I A LECT  I. 

En  l’autre  face  vnedeuife  d’vn  Aigle, 
charge  de  Fleurs  de  Lys  qui  trauerfoit  le 
Zodiaque. 

OMNIS  MIHI  PERVIVS  A ER. 

Euripide  did , que  tout  eft  penetrable 
l’Aigle. 

A’Wç  dup  dircù  mpctcri/jyç. 

Ainfi  la  fortune  ôc  la  deflinée  de  France 
paffe  par  tout.  • 
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la  Qonftance. 

Il®  La  place  du  grand  Palais  eftoitefle- 
lliyi  aée  vne  autre  ftatuë  d’eftuc  blanc, re- 
ueftuë  dvne  peau  de  Lyon,  qui  eft  la  pro- 
pre parure  de  la  vertu  , vncœur  flambât 
en  la  main.  Elle  reprefentoit  l’eternelle  6c 
immuable  confiance  de  l’amour  en  cefte 
alliance.  En  lvne  des  faces  on  lifoit, 

Cefte  jleur  de  beauté  ri  a que  le  Lys  en  lame 
Jamais  d’autre  defir  fôn  cœur  nef  animé \ 

Elle  ne  peut  brujler  d>runeplus  belle  flame 
Le  foy  d’vn  plus  beau  feu  ne  peut  eftre  allumé. 

Èn  l’autre  face  vn  amant  tenant  les  Pla- 
nettes  enchaînées  pour  alîubjeëlir  leurs 
influences  aux  proiperitez  qu’il  a ordon- 
nées pour  ce  Mariage. 

Cela  eft  à l’imitation  delà  chaîne  d’or 
de  Iupiter chez  Homere , comme  l’inuen- 
tion  eft  tirée  de  luy,  auisi  cefte  infcription 
luy  eft  deue. 

TOI  2 0B'NO2  orr  E’iï  I E I K T O'N. 
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V frontifpice  qui  fe  terminoit  par 
vne  haute  Pyramide  efloient  les  ar- 
mes du  Roy  & de  la  Roy  ne , & au  defTouz 
celle  infcription. 

I N C L I T AE  VIRGINI  E1  MAGNIS 
EtRVRXAE  D V C IB.  ET  ROMANI  IMP. 
PRINCIP.  GENITÆ  llEGES  ET  C AE- 
SARES  GENITVRAE,  P.  L.  E.  P. 

Es  deux  extremitez  de  la  corniche  deux 
deuifes  , la  première  d’vne  Aigle  regar- 
dant fixement  le  Soleil.  La  Royne  eflant 
fiortie  de  F Aigle  de  ÎEmpire  comme  petite 
fille  de  l’Empereur  Ferdinand  , a eflé  feule 
digne  de  ce  Soleil  Royal. 

SûLA  SVI  FERT  LYMINA  SOLIS. 

La  féconde  dvn  feu  allumé  par  les  ra- 
yons du  Soleil  à trauers  vn  enflai , auec 
ce  mot. 

P V R O MEVS  ï G N I S AB  IGNE. 

II  y a trois  fortes  de  feu,  celuy  dont  nous 
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vfons,  celuy  qui  eft  aux  entrailles  de  la  ter- 
re j celuy  qui  viet  du  ciel  fans  embrafemét. 
Le  premier  appartient  à V efta,  le  fécond  à 
Vulcan  ,1e  troifiefme  à Pallas.  Les  âmes 
vrayement  royales  nes’efchauffent  que  de 
ce  troifiefme  qui  eftvne  lu miere  toute  clai- 
re 8c  pure,  telle  que  celle  qui  vient  des 
rayons  du  Soleil  par  le  moyen  dvn  miroir 
concaue,  ou  dvne  fiole  remplie  d’eau. 

Sous  la  corniche  deux  (lacuës  feintes  de 
bronze , l’vne  la  Fécondité  auec  trois  en- 
fans  autour  d’elle,  comme  elle  (èvoid  en 
quelques  médaillés, ôcvnLieure  quiatouf- 
iours  efté  Hieroglyfique  de  cela.  Pource 
Hérodote  au  troifiefme  liure  de  fa  Tha- 
lie  dit  qu’il  eftfèul  entre  tous  les  animaux 
lequel  eflant  plein  fe  fjr-emplift  encores. 
Ariftote  au  fixiefme  de  l’hiftoire  des  ani- 
maux chap.  33.  croit  contre  la  commune 
expérience,  qu’il  a nouueaux  petits  tous 
les  mois. 

L’autre  la  Félicité  portant  vne  eftoillc 
au  front , tenant  dvne  maiix  des  coronnes 
& vne  toîfon  qui  a toufiours-efté  prife 


;! -.V  Îf-Y 'I 


delà  7(oyne.  Ji 

pour  vne  grande  & heureufe  fortune.  Ci- 
céron au  4.  de  la  nature  des  Dieux  rappor- 
te ces  vers  de  la  tragédie  d’ Atrée. 

Addo  hucquod  rmbî  portent 0 cœleBum  pater, 
Prodtgium  mifit  regni jlabilimentum  met: 
Agnum  inter  pecudes  aurea  clarum  coma. 

Platon  en  fon  Politique  parle  du  prodi- 
ge de  l’agneau  d’or,  met  rù  ç %puoa  ç dpvo  ç 
oyjûüèlov  , qui.  fit  naiftrc  celle  fameufe  difi 
puce  entre  Atree  Ôc  Theylle  : ôc  Paufa- 
nias  en  fes  Corinthiaques  du  tombeau  de 
Thyefte,  fur  lequel  elloitgraué  vnmour 
ton  d’or. 

Entre  les  deux  colonnes  de  l’arcade  deux 
flatuës  d’eftuc  fi  blanc  & fi  bien  taillées, 
qu’on  les  eut  pris  pour  marbre.  L’vne  por- 
toic  le  nom  de  la  Pieté  ayant  les  yeux  elle- 
uez  au  Ciel , l’hydre  des  vices  eftouffé  fouz 
cespieds,farobefeméede  fiâmes  à la  façon 
que  les  anciens  ont  peint  leur  Vdla , & la 
telle  coronnée  d’eftoilles. 

L’autre  repreientoit  la  Concorde,  lou- 
llenuë  d’vne  an-dire,  marque  de  fermeté, 
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tenant  en  là  main  vne  branche  de  grenade, 
qui  fe  peut  prendre  ou  pour  la  concorde,  à 
caufe  de  les  grains  fi  bien  vnis  ôc  arrengcz, 
ou  pour  la  fécondité  à raifon  dequoy  le 
Grenadier  elloit  planté  à l’honeur  de  Iuno. 
Les  rameaux  de  céft  arbre  chaflent  les  be- 
lles venimeufes , ôc  pour  celle  caufe  les  an- 
ciens en  mettoient  delfus  ôc  delfous  leurs 
lids. 

Elle  auoitlouzles  pieds  vne  Corneille, 
qui  dénoté  la  concorde  ôc  la  fidelité  du 
mariage  , pource  que  c’elt  oylèau  com- 
me la  tourterelle  ne  ler’accouple  iamais 
apres  la  mort  de  fon  malle. 

En  la  voûte  deux  palmes  dont  le  pied 
rempliffoit  le  bas  de  l’arcade  ôc  les  bran- 
ches la  voûte  auec  ce  mot. 

NATIVO  IV N-  CVNTVR  AMO\E. 

Entre  les  chofes  végétales , il  ny  en  a 
point  qui  ait  plus  de  conuenance  auec  la 
nature  humaine  que  les  Palmiers,  (ï en  ex- 
cepte les  Zoophites.)  La  femelle  ne  porte 
point  de  fruid  elloignée  du  malle.  Elle 
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baifle  fês  branches  &c  fc  fleftrit , en  fè  tour*- 
nant  la  part  où  aura  porté  fon  mafle.  Les 
habitans  du  païs  craignans  cela,  prennent 
! de  la  terre  ôc  de  la  racine  du  mafle  qu’ils 
mettent  au  pied  de  la  femelle,  laquelle  par 
I ce  moyen  Ce  redrefle  ôc  prend  vigueur. 
IouianPontan  parle  de  deux  Palmiers  les- 
quels demeurèrent  long  temps  fteriles,  iufi- 
ques  à ce  que  celuy  qui  eftoit  en  vn  lieu 
fuft  tranfplanté  à la  veuë  de  l’autre,  ôc  bien 
qu’il  y euft  entre  deux  vn  grand  efpace , fi 
eft-eeque  des  lors  qu’ils  (e  furent  veuzils 
commencèrent  à fructifier.  Voicy  les  vers. 

‘Brmdufii  latis  longe  nyiret  ardua  terris 
Arbor  Idwmœis  mfcjue  petit  a locû. 
sA Item  Hidruntinu  in  faltibus  œmula  palma3 
IUa  nj'irum  refer  ensjiœc  muliebre  decus . 
*Non  nmo  creuere  folos  dif  antibus  agrij, 

6j Nullaloci  faciès  nec  focialis  amor. 
Permanft  fne  proie  dite  f ne  fruffibus  arbor 
Vtrâque  frondofs  fine  fruge  comis. 

At  poflcfuam  patulos  fudermt  brachia  ramos 
Cepcre , (g^  folo  hberiore  fini. 
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Mente  Miner  va,  thoro  I v- 
NO,  Venvs  ore,  Maria 

PrI^C  EPS  V N A TRIBVS  ÇTV  AE 
f R t A D A N T V R H A B E T.  K 

La  voûte  qui  eftoit  dediée  pour  vn  en- 
richiflement  des  alliances  de  la  maifon  de 
lîledecis,fut  fèmée  félon  le  temps  de  girof- 
les rofaces , &:  de  deux  grands  tableaux 
remplis  de  deux  agréables  hiftoires. 

Le  premier  reprefentoit  le  Palais  de  Mu- 
gello,&  tout  autour  vnhyuer,  les  arbres 
6c  les  parterres  couuerts  de  neige  , fur  la- 
quelle neantmoins  paroiffoient  des  fleurs, 
comme  fraifchemenc  efclofes  6c  efpan- 
nies  auec  ces  vers, 

Floribvs  acris  hyems  flore  m 

M I H I SPONDET  ETRVSCVM. 

Il  eft  vray  que  le  Duc  Alexandre  de  Me- 
dicis  fut  tué  par  Laurens  de  Medicis  fon 
coufin  , la  veille  des  Roys , de  Tannée  1537. 
Cofme  de  Medicis  retiré  en  fon  Palais  de 
Mugello,  eftant  lors  de  ceft  accident  en 
fon  jardin,  veid  vne  grande  monftrede 
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fleurs  contre  l’ordre  du  temps  & de  lafài- 
fon.  Cela  luy  fut  vn  augure  afleuré  de  là 
nouuelle  Principauté  fur  la  fleur  des  villes 
d’Italie.  Trois  iours  apres  & le  neufiefme 
Ianuier,du  commun  confèntement  du  Sé- 
nat il  eut  le  commandement  abfolu,fut 
recognu  pour  Prince , ôc  Duc  de  Tofcanc . 

Le  fécond, du  mefme  Cofme,fur  vn  cha- 
riot triomphant , tiré  par  des  Lyons  en  la 
forte  que  Marc- Antoine  entrât  à Rome 
apres  la  bataille  de  Pharfale.il  vouloit  mô- 
trer  par  là, comme  dit  Pline  liu.  8.  chap.  16. 
que  les  plus  grands  courages  s’affujeâi- 
roient  aies  volontez.Ce grand deffein  de- 
meura en  la  penfée  de  M.  Antoine,  mais 
Cofme  lexecuta  , &,  donna  le  joug  aux 
Lyons  de  Florence. 

Ses  autres  Lyons  qui  s’entre-tuent, Ce  peu- 
uent  prendre  pour  les  fanglantes  diuilîons 
de  Florence,oupourle  prodige  quiaduint 
peu  de  iours  auant  la  mort  de  Laurent  de 
Medicis , lors  que  les  petits  Lyons  tuerent 
Je  plus  grad  des  Lyons  nourris  à Florence. 
Au  bout  du  tableau  eftla  Tortue  portant 
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le  voile.  Deuife  de  Cofme. 

. LA  MVSIQjrE. 

On  auoit  dreffé  au  paffage  de  la  Royne 
deux  chœurs  de  voix  & d ’inftruments.  Elle 
fe  plait  à la  mufique^aufsi  l’harmonie  com- 
me dit  Pindare  trouue  toujours  lieu  aux 
âmes  belles  de  bien  nées,  rendant  les  cœurs 
magnanimes , de  les  rempliffant  d’vn  rauif 
le  met  d efprit  & dvne  ardeur  de  bien  faire. 
Elle  s’arrefta  pour  ouïr  vne  belle  de  douce 
voix  qui  chanta  ces  vers: 

Clair  Soleil 3 le  Ciel  <• vous  enuoye 
Four  rendre  d la  France  le  tour > 

Et  combler  dheuryde  paix , de  loye 
Le 7(oy ,le 'Royaume la  Cour. 

T^oyne  des  2{oynes  la  mer  Mille, 

2(oyne  d Amour, amour  du  IRoy, 

Viuez^  d'une  *x ne  pareille 
A ‘uoftre  amour  (efr  'ucftre  Foy. 

Faites  par  tout  le  Lys  efpandre, 

- Donnez^  au  deRm  ceRe  Loy: 

Elu  il  ne  pourra  au  Ciel  tuons  rendre 
Que  ne  [oyez L mere  de  l(py* 
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V deuant  du  logis  de  Moniteur  le 

Gouuerneur  on  auoic  efleué  fur  vn 
Stilobate  de  la  hauteur  de  dix  pieds  vne 
ftatuë  d’eftuc,fi robe  toute  femée  de  coro- 
nes,  & la  main  efleuée  au  ciel,  promettant 
toutes  fortes  de  bénédictions  for  ce  Ma- 
riage.Pource  eftoitefcrit  enlvnedes  faces. 

En  tibi  promittit  dea  nvmi- 

NE  PVLCHRIOR  OMNI, 

Non  moritvra  tvi  genialis 

G A VDI  A LECT  I. 

En  l’autre  face  vnedeuife  d’vn  Aigle, 
charge  de  Fleurs  de  Lys  qui  trauerfolt  le 
Zodiaque. 

OMNIS  Ai  IHI  PERVIVS  A ER. 

Euripide  di£t , que  tout  efl:  penetrable  à 
l’Aigle. 

A’Wç  dvp  dirâ)  mpdcri/jyç. 

Ainfi  la  fortune  ôe  la  deftinée  de  France 
pafle  par  tout.  • * 
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la  Confiance, 

I 

lllpl  La  place  du  grand  Palais  eftoitefte- 
11111  aée  vne  autre  ftatuë  d ’eftuc  blanc, re- 
ueftuë  d’vne  peau  de  Lyon, qui  eft  la  pro- 
pre parure  de  la  vertu  , vncœur  flambac 
en  la  main.  Ellereprefentoit  l'eternelle  &: 
immuable  confiance  deTamour  encefte 
alliance.  En  Fvne  des  faces  on  lifoit, 

Cefle fleur  de  beauté  ri  a que  le  Lys  en  lame 
Jamais  d’autre  defir  Jon  cœur  ne  fl  animé y 
Elle  ne  peut  brufler  d'rvneplus  belle flame 
Le  2(oy  d’vn  plus  beau  feu  ne  peut  eflre  allumé . 

Èn  l’autre  face  vn  amant  tenant  les  Pla- 
nettes  enchainées  pour  alfubjedir  leurs 
influences  aux  profperitez  qu’il  a ordon- 
nées pour  ce  Mariage. 

Cèlàeftà  l’imitation  delà  chained’or 
de  Iupiter  chez  Homere  x comme  l’inuen- 
tion  eft  tirée  de  luy,  aufsi  cefte  infeription 
luy  eft  deuë. 

TOI  20E'NO2  orr  eTi  i e i k t o'n. 
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W$Ël  V frontifpice  qui  fè  terminoit  par 
Si*  vne  haute  Pyramide  efloient  les  ar- 
mes du  Roy  6c  de  la  Roy  ne , &;  au  deffouz 
celle  infcription. 


I N C L I T AE  VIRGINI  E*  MAGNIS 
EtRVRIAE  D V c IB.  ET  ROMANI  ImP. 
PRINCIP.  GENITÆ  R E G E S ET  C AE- 
SARES  GENITVRAE,  P.  L.  E.  P. 

Es  deux  extremitez  de  la  corniche  deux 
deuifes  , la  première  dvne  Aigle  regar- 
dant fixement  le  Soleil.  La  Royne  eftant 
iortie  de  l’Aigle  de  l’Empire  comme  petite 
hile  de  l’Empereur  Ferdinand  , a elle  feule 
digne  de  ce  Soleil  Royal. 

SoLA  SVI  FER  T LVMINA  SOLIS. 

La  féconde  d’vn  feu  allumé  par  les  ra- 
yons du  Soleil  à trauers  vn  criflal  , auec 
ce  mot. 

P V R O M E V S ÏGNIS  AB  IGNE. 

II  y a trois  fortes  de  feu,  celuy  dont  nous 
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Vibns,  celuy  qui  eft  aux  entrailles  de  la  ter- 
re, celuy  qui  viét  du  ciel  fans  embrafeméc. 
Le  premier  appartient  à V efta,  le  fécond  à 
Vulcan  ,1e  troifiefme  à Faiias.  Les  âmes 
vrayement  royales  nes’efchauftent  que  de 
ce  troifiefme  qui  eftvne  lumière  toute  clai- 
re & pure , telle  que  celle  qui  vient  des 
rayons  du  Soleil  par  le  moyen  dvn  miroir 
concaue,  ou  dvne  fiole  remplie  d’eau. 

Sous  la  corniche  deux  ftacuës  feintes  de 
bronze , l’vne  la  Fécondité  auec  trois  en- 
fans  autour  d’elle,  comme  elle  le  void  en 
quelques  médaillés, ôcvnLieure  qui  a tout- 
iours  efté  Hieroglyfique  de  cela.  Pource 
Hérodote  au  troifiefme  liure  de  fa  Tha- 
lie  dit  qu’il  eftfeul  entre  cous  les  animaux 
lequel  eftant  plein  fe  fiir-emplift  encores. 
Ariftote  au  fixiefme  de  l’hiftoire  des  ani- 
maux chap.  33.  croit  contre  la  commune 
expérience,  qu’il  a nouueaux  petits  tous 
les  mois. 

L’autre  la  Félicité  portant  vne  efloillc 
au  front , tenant  d vne  maii\  des  coronnes 
& vne  toîfon  qui  a toufiours^efté  prife 
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pour  vne  grande  &;  heureufe  fortune.  Ci- 
céron au  4.  de  la  nature  des  Dieux  rappor- 
te ces  vers  de  la  tragédie  d’ Atrée. 

Addo  hucquod  mihiportento  cœleïliim  pater , 
Prodigium  mîfit  regni flabilimentum  met: 
Agnum  inter  pecudes  aurea  clarum  coma . 

Platon  en  fon  Politique  parle  du  prodi- 
ge de  1 agneau  d’or,  me*  rwç  %pu<riïç  dpvoç 
cy/UÆÎov  , qui  fit  naiftrc  celle  fameulè  dif- 
pute  entre  Atree  &c  Theyile  : ôc  Paufa- 
nias  en  fes  Corinthiaques  du  tombeau  de 
Thyelle,  fur  lequel  eftoitgraué  vnmour 
ton  dor. 

Entre  les  deux  colonnes  de  l’arcade  deux 
ftatuës  deftuc  fi  blanc  & fi  bien  taillées, 
qu’on  les  eut  pris  pour  marbre.  L’vnepor- 
toit  le  nom  de  la  Pieté  ayant  les  yeux  elle- 
uez  au  Ciel , l’hydre  des  vices  eftouffé  louz 
ces  pieds,  fa  robe  lemée  de  fiâmes  à la  façon 
que  les  anciens  ont  peint  leur  Vella,  &;  la 
telle  coronnée  d’eftoilles. 

L’autre  reprefentoit  la  Concorde,  fcu- 
ilenuë  dvne  anchre,  marque  de  fermeté, 
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tenant  en  fa  main  vne  branche  de  grenade, 
qui  fe  peut  prendre  ou  pour  la  concorde,  à 
caufe  de  les  grains  fi  bien  vnis  & arrengcz, 
ou  pour  la  fécondité  à raifon  dequoy  le 
Grenadier  eftoit  planté  à l’hôneur  de  Iuno. 
Les  rameaux  de  céft  arbre  chaflent  les  be- 
lles venimeufes , & pour  celle  caufe  les  an- 
ciens en  mettoient  deflus  & deflous  leurs 
lifts. 

Elle  auoitlouzles  pieds  vne  Corneille, 
qui  dénoté  la  concorde  & la  fidelité  du 
mariage  , pource  que  céft  oyfeau  com- 
me la  tourterelle  ne  fer  accouple  iamais 
apres  la  mort  de  fon  malle. 

En  la  voûte  deux  palmes  dont  le  pied 
rempliffoit  le  bas  de  l’arcade  & les  bran- 
ches la  voûte  auec  ce  mot. 

NATIVO  1VNQVNTVR  AMO\E. 

Entre  les  chofes  végétales , il  ny  en  a 
point  qui  ait  plus  de  conuenance  auec  la 
nature  humaine  que  les  Palmiers,  (x  en  ex- 
cepte les  Zoophites.)  La  femelle  ne  porte 
point  de  fruift  efloignée  du  malle.  Elle 

bailfe 
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bailfe  fès  branches  & fe  fleftrit , en  fe  tour- 
nant la  part  où  aura  porté  Ton  malle.  Les 
habitans  du  païs  craignans  cela,  prennent 
I de  la  terre  & de  la  racine  du  malle  quils 
mettent  au  pied  de  la  femelle,  laquelle  par 
ce  moyen  le  redrelfe  <k  prend  vigueur. 
IouianPontan  parle  de  deux  Palmiers  les- 
quels demeurèrent  long  temps  fteriles,  iuC- 
ques  à ce  que  celuy  qui  eftoit  en  vn  lieu 
fuft  tranfplanté  à la  veuë  de  l’autre,  & bien 
qu’il  y euft  entre  deux  vn  grand  efpace , fi 
elt-eeque  des  lors  qu’ils  fe  furent  veuzils 
commencèrent  à fructifier.  Voicy  les  vers. 

jBrundufii  latis  longe  Hnret  ardua  terris 
Arbor  Idumœis  Hsfijue  petita  loris. 
aA Itéra  Hidrmtinù  in  fiait  ibus  œmula  palma , 
Ilia  rvirum  refierensfixzc  muliebre  decm. 
‘Non  hj no  creuere  folos  diflantibus  agrù3 
c. Nuüaloci  faciès  nec  fiocialis  amor. 
Permanfit  fine  proie  diurne  firuElibus  arbor 
Vt  raque  firondofis  (fif fine  fruge  comis. 

At  poflquam  patulos  fiuderunt  brachia  ramos 
Cepere  3 (êfr  fiole  Uberiore  firui3 
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Frondostque  apices  Je  confjexcre, étriqué 
Ilia  fut  cvulttt-s,  coniugùJÜe  fuœ. 

Haufere  (efr  blandum  njenis  ftttenttbus  ignem> 
Optâtes  fœtus  fonte  tulere  fua. 

Ornarmt  ramos  gemmis,mirabile  dtclus 
Impleuere  Juos  meüe  liquente  fauos. 

Quand  le  do&e  du  Bartas  en  fà  delcri- 
pcion  du  Paradis  terreftre , reprefente  les 
ponts  des  ruifTeaux,  Tarene  defquels  eftoit 
d’or,  Fonde  de  pur  argent , les  cailloux  des 
rubis, il  en  parle  en  celle  forte: 

Ses  ponts  baflis  fans  art, font  des  rocs  mouchetez 
<flue  le  flot  mine-nue  à de  fon  choc  voûtez, 

Ou  des  Palmes  encor:  caries  chaudes  femelles 
Pour  ajfouuir  l'amour  qui  boult  dans  leurs  moue  lies. 

Et  joindre  leurs  maris  fur  l'autre  bord  croijfans 
Courbentleur  tige  eflais,é ” font  planche  aux  pajfans, 

Aurcuers  de  Tare  en  vn  grand  ouale  on 
Iijfoit  ce  vers: 

Vive  div  P r.  in  cep  s te  sospitb 
Gallia  sospès. 

Aux  deux  collez  deux  figures  en  bronze, 
reprefentant  la  Prudence  auec  fon  cadu- 
cée, tenant  des  mitres, des  tiares,  des  chap- 
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>éaux , & l’autre  la  Vaillance  aucc  des  tro- 
phées d’armes , des  coronnes  & des  Sce- 
ptres, & le  tout  le  rapportoit  à vne  deaife 
plus  bas,  d’vne  coronne  entre  les  eftoiles 
auec  ces  paroles  chreftiennes,  quoy  qu  el- 
les foient  tirées  d’vn  Payén. 

E’K  AE'  AIO'S  TIMH'  KAl'  KfAOS 

oc  n h a e r. 

Pour  monftrer  que  cefte  grande  & puifi 
fan  te  maifon  de  Medicis  ne  doit  pas  la 
grandeur  à la  Fortune , mais  à rerernelle 
prouidence  de  Dieu,  quia  voulu  recoin- 
penfer  la  pieté,  la  confiance , la  religion,,  la 
prudence , & la  iuftice  de  Ces  enfans  d’vne 
fi  belle  coronne.  Les  grande iirs , les  hon- 
neurs,les  Iceptres,  & dignitez  ne  viennent 
que  de  cefte  fouueraine  main,  qui  monftre 
la  grandeur  de  fes  merueilles  en  l’exal- 
tation des  petits , & au  rauallement  des 
grands. 

Sur  l’arcade  eftoient  polees  les  armes  de 
reuerendifiime  & illuftrifiime  Albert  de 
Bellieure  , Archeuefque  ôc  Comte  de 
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Lyon,  Primat  des  Gaules,  & Concilier  du 
Roy  en  fes  confeils , & celles  de  la  grande 
Eglife  de  Lyon. 

Icy  la  Royne  changea  de  poyle,  Mon- 
fieur  rArcheuefqucreueftu  des  habits  Po- 
tificaux,&  afsifté  de  Mefsieurs  les  Doyens, 
Comtes,  & Chanoines  deFEglife  Cathé- 
drale receut  fa  Majefté,  & luy  did  en  celle 
forte: 
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\fl  y a douzj  cens  ans  que  Dieu  a pris  ce 
2{oyaume  en  Ja  garde  (fiy  Jpeciale  proteElion , 
luy  donnant  fuccejjiuement  de  r vertueux  (efi 
prudens  7{oys  qui  l'ont  gouuerne  fouz l fa  con- 
duite (pfi  inspiration:  Ce  qui  fe  recognoift  en  ce 
quil  a renuerfe  les  deffiins , (fif  quelquesfois  la 
fortune  de  tous  ceux  qui  ont  effayé  de  l esbran- 
ler . Ainfi pour  la  defence  des  Jfiaèlites  armant 
le  Ciel  d'efclats  (fif  de  tonerres , il  desfit  l' arme  e 
de  fes  ennemis:  Ainfi a- il  faiEl  plouuoir  fes  grâ- 
ces fur  noflre  2(oy } lequel  ayant  faiEl  fiorir  de 
toutes  fortes  de  proEperitez la  nvoulu  aufii 
douer  pour  l accomphjfemêt  de  fis  benediEltons 

d>rvne 
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c ïvnefi  vertueufi  Royne  pour  fin  efpoufe,  qui 
€ fiant  fortte  de  la  très- illuf ire  gêner  eufe  ra- 

ce de  Medicisy  nous  repre fente  non  feulement  la 
mémoire  .mais  aufii  les  vertus  de  fin  ayeul  ce 
grand  vertueux  Prince  le  grand  Duc  Co fi- 
nie. La  prudence  y la.  vertu  .la  magnanimité 
font  fi  naturelles  d voHre  maifion  > qu  elles 
s y font  rendues  qualité^  infipar  allés . Ce  que 
outre  l obligation  que  nous  auos  de  rendre  très - 
humble  fieruice  àvofire  Majesie , nous  rem- 
plit d’admiration  (fif  allegrefie,  addrejfant  noz^ 
vœux  ($T  prières  d Dieu  pour fia  profferité 
fiantc.  Le  temps  des  Aidons  approche  y que  la 
Mer  Ce  rend  calme  (çfi  paifible pour  quelque  pe- 
tit nombre  de  tours . maintenant  nous  ejpe- 
rons  l'affeurance  de  cefi  efiat  pour  vne  longue 
Junte  d'années. 

Monfieur  le  Chancelier  qui  auoit  pris 
la  peine  eTeftre  l’interprete  des  autres  fur  le 
Theatre  de  la  Motte  , ne  fe  trouua  pas  icy 
près  de  la  Royne  pour  luy  faire  entendre 
ce  que  Monfieur  fon  fils  luy  auoit  di£t , ôc 
néanmoins  fa  Majefté  monftra  en  fa  ref- 

V i 
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ponce  quelle  eftoit  desja  informée  delà 
doctrine  de  la  pieté  &:  des  mérités  de  ce 
Prélat  3n’ignoroit  le  rang  & la  réputation 
que  celle  Eglife  tenoit  au  Clergé  de  Frâce. 

La  comparaifon  des  Alcions  qui  finit 
celte  harangue  futiugée  ingenieufement 
belle  & fort  à propos, pour  la  commune 
eiperance  du  bien  Ôc  de  la  tranquillité  que 
ce  mariage  donne  à la  France,  & encores 
par  le  temps  de  l’entrée  & du  mariage  de  la 
Roy  ne  : car  les  Alcions  efcloucnt  leurs  pe- 
tits fèptiours  deuant&fept  iours  apres  la 
Brume,  qui  eft  le  plus  court  iour  de  l'an- 
née au  Solftice  d’hyuerj&  fe  rencontre  en- 
uiron  1 onziefine  de  Décembre.  Ces  iours 
là  iont  appeliez  Alcionides , durât  lefquels 
la  mer  qui  (elonla  rigueur  de  l’hyuerde- 
uroit  eftre  fort  fafeheufe  & orageuie,  fe 
rend  fi  calme  & bonace  qu’il  n’y  a plus 
feurc  ny  pareille  nauigation  en  toute 
l’année. 

La  Royne  fuft  conduite  en  la  grand 
Egîi/e  ou  fe  chanta  le  Te  Deum  laudamus , 
ôc  de  là  en  l’Archeuefché,  le  portai  de  la- 
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quelle  ne  fuit  enrichy  ny  orné  comme  on 
lauoit  propofe. 

Le  lendemain  que  la  Royne  full  arrmée,' 
monfïeurle  Prcuofl:  des  Marchands  aucc 
mefsieurs  les  Efcheuins  & Officiers  du 
Confulat  luy  offrit  le  prefènt  de  la  ville , de 
luy  dit, 

■|  A dame  3f  les  forces  ejloient  efgales  d 
s no  Pire  defr  3 que  nous  eufions  autant 

de  moyens  que  nom  auons  de  volonté  de  n vous 
feruir  y au  lieu  des  nsa^es  diorffi  d'argent  que 
nous  hj  en  on  s offrir  d Hsoftre  Add}cftéy  ce  fe- 
r oient  autant  de  Prouinces , de  Sceptres  (fff  de 
Coronnes^HJom  tenat  pour  la  pim  grand  Prin - 
ceffe  qui  foit  autour  dhuy  fur  la  Terre  3 (eff  la 
plus  digne  de  commander  : mais  hjous  aurez* 
pour  agréable  ce  que  nous  hjous  prefentons , 
ayant  plus  d'efgard  d nos  Hsolontez.  aud  la 
hj  a Heur  du  prefènt 3 confderant  que  nous  ne 
hjous  pouuons  rien  donner  qui  ne  foit  défia 
~vofîre:car  nos  biens,nos  perfonnes  (êfr  nos  Hjies 
font  a hj ms  y lefquelles  nous  employerons  touf 
i ours  aufi  librement  pour  le  feruicede  njoptre 
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jMajefté , comme  nous  ejperons  que  fauorahle - 
ment  elle  s emploiera  enuers  le  2{oy  pour  noftre  \ 
foulagement . 

La  Royne  attendit  le  Roy  huit  iours , il 
arriuat  le  foir  du  Samedy  neufiefme  Dé- 
cembre,& le  Samedy  enfuyuant  Moniteur 
l’Illuftrifsime  Cardinal  Aldobrandin  Lé- 
gat collateral  de  noftre  faindb  Pere  entrât 
à Lyon , où  il  fuft  rcceu  auec  le# honneurs 
conuenables  à vne  fi  grande  &eminente 
dignité.Monfieur  le  Preuoft  des  Marchads 
le  receut  à la  porte  de  la  ville,  où  il  luy  pre- 
fenta  le  poyle , & luy  dit  que  fi  la  France 
auoit  eftéiamais  fauoriféedu  Sainétfiege 
Apoftolique,il  faloit  confefler que ceftoit 
fpecialement  defpuis  le  Pontificat  de  Clé- 
ment VIII.  lequel  apres auoir  moyenne 
cefte  grande  6c  miraculeufe  Paix  entre  no- 
ftre Roy  6c  celuy  d’Efpaigne , marié  S.  M. 
auec  la  plus  belle , vertueufe  6c  genereuft 
Princeflede  tout  l’Vniuers,  il  auoit  enco- 
res  tant  de  foing  de  c ’eft  eftat  6c  coronne, 
voyant  le  feu  allumé  en  Sauoye , quil  en* 

uoyoi 
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uoyoit  la  perfonne  qu  il  cherifloit  le  plus 
en  ce  monde , ôc  qui  luy  eftoit  le  plus  ne- 
ce/Taire  pour lefteindre. 

Cela  mérité  vn  autre  difcours  comme  la 
ceremonie  & célébration  du  mariage  qui 
le  fit  le  dixfeptiefme  du  mefme  mois  en  la 
grande  Eglife  de  Lyon.  Cell  aflez  dit  fur  le 
fujet  de  lentréc. 
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